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LE MUSÉE OCÉANOGRAPHIQUE Á MONACO.

par L. de Lóczy.1 

(Avec quatre il lustrations.)

Le 29 mai-s de cette année a été inauguré aux bords de la Cöte 
d’Azure un institu t scientifique sans pareil, installé avec une munifi- 
cence princiere.

Fig. 1. Le Nouvel Ins titu t Océanographique á, Monte-Carlo.

Je l ’ai vu en voie de construction en 1906, á mon retour du 
Vesuve, et je  suis resté en correspondance avec le direeteur, M. le doc- 
teur E ichard. C’est á ces relations que je dois la faveur d’avoir été

1 Discours tenu dans la séance (le la société géologique, le 6 Avril, 1910.
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invité a l'inauguratiou du Musée, qui a eu lieu avee de grandos so- 
lemnités.

La Franee, l’Espagne, le Portugal, l'Italie et l'Allemagne étaient re- 
présentés pár leurs ministreB ou des amiraux. L ’élitó de la vie scientilique 
et artiStiqui* de la Francé y étaient aussi représentée, parceque le Musée 
est un chef d’ueuvre au point de vue de l'areliitecture et de l’orne- 
raentation.

Les savants allemand-i surtout y assistaient en grand nombre, 
ayant été des le eommencement les collaborateurs d ’ALBEKT I-er, prince 
souverain de Monaco, dans ses recherches océanogiapbiques. Les Aca-

Fig. 2. Musée Océanographique Ivue prise de la mer).

démies des Sciences de l’ltalie, de l ’Angleterre, de l’Allemagne, de la 
Russie et de ' Antriebe étaient aussi représentées.

M. L o u b e t ,  l’ancien président de la République Francaise y était 
aussi. et, malgré ses 80 ans il a prononcé le plus beau toast et le plus 
intelligible au diner du prince.

A la réception qui term ina les festivités on pouvait voir un grand 
nombre d’oeuvres des académiciens frangais, dans des reliures ornées de 
palmes.

Encore plus interessant que ces festivités ont été le Musée et són 
O r g a n i s a t i o n .

Le prince de Monaco, Albert I-er explore á partir de 1885 l'Océan 
Atlantique sur ses yaclits l ’H i r o n d e l l e  et la P r i n c e s s e - Al i ce .  II 
a établi des lois scientitiques de grande valeur au cours do són explo-
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ration du Golf-Stream et de ses recherclies biologiques systématiques 
des mers profondes. II a perfectionné les instrum ents scientiliques pour 
mesurer la profondeur des mers et pour la péche de ses habitants.

Le 25 avril 1899 a été posée la premiere pierre du Musée et en 
190(» le prince a lb e rt a fondé un institut ooéanograpliique a Paris.

La puissante construction est bátie sur des rochei's de caleaire 
s’élevant á pic de la mer bleue. Vue de la mer elle nous rapelle la 
fagade de Krisztinaváros de notre palais royal. La construction longue 
de 100 métres et large de 15 ä 20 métres s’éléve á prés des 87 métres 
au dessus du niveau de la mer, són rez-de-chaussée est, á 53 métres 
et demi, et on y accéde du plateau par 13 marches.

Fig. 3. La grande salle du rez-deekaussée.

A droite de l'atrium  du rez-de-chaussée se trouve une grande salle 
de conférence, ä gauclie il y a une salle pour les collections. Le pre­
mier étage a la mérne disposition.

Au dessous du rez-de-chaussée, se trouvent deux étages. D ans le 
premier, á 51 métres au dessus de la mer, se trouveut les salles des- 
tinées á la préparation des collections, la bibliothéque, les laboratoires 
et les cabinets de travail. L ’étage inférieur, á 47 métres et un quart 
au dessus de la mer, est afíecté a la préparation des grands animaux. 
lei se trouvent aussi les aquariums, dönt neuf sont longs de 5 métres, 
et un long de 6 métres et haut de 1 métres 25. Dans l’un de ces bas- 
sins une tortue apportée des A g o r a  a passé de 3 á 40 kilós. Plusieurs 
petits bassins servent a l ’étude biologique des petits animaux de la mer.
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Les grandes salles du rez-de cliaussée et du premier étage de 
l’ail gauche (Est) bátim ent contiennent des collections d’intérét generál. 
Qutre de grands objets, tels que des squelettes complets de baleine, 
de daupliin, et de requin, un foetus de baleine avec le placenta on y 
voit encore la collection unique des étres que le Prince á péelié jusqu 
á une profondeur de (>035 metres sur són yacbt la P r i n c e s s e - A l i c e .  
Les préparations des crustacées, holothuries, crinoidées et échinoderma- 
cées des mers profondes, des nouritures de poissons et de leurs para- 
sites sont fort remarquables. L e s  e x e m p l a i r e s  u n i q u  es  d u  M u s é e  
s o n t  i n s t r u c t i f s  n o n  s e u l e m e n t  p o u r  l e s  n a t u r a l i s t e s ,  m a i s  
l e  g é o l o g u e  p e u t  a u s s i  e n  t i r e r  p r o f i t ,  ü n  remarque surtout la

couleur foncée des babitants des mers 
profondes. ü n  y voit encore les échantil- 
lons provenant du fond de la mer et 
une collection des sels marina. Dnns la 
grande sallc du rez-de-cliaussée on voit 
encore une collection d’appareils pour la 
mensuration de la profondeur, avec un 
grand nombre d'images, de cartes et de 
modéles.

Dans la salle correspondante du premier 
étage (celle de l ’aib ouest n ’étant pás en­
core ouverte) on voit la péche maríné et 
l’utilisation des produits de la mer.

Le Musée contient encore des salles de 
travail entiérement ontillées pour des per-

. T , ,  . , , . sonnes désireuses d’y exécuter des tra-
r i g .  4. La Musée océanographique

(vue latéral). vaux scientifiques.
La vilié de Monaco, batie sur un 

rocher ressemble beaucoup au Várhegy de B uda; elle est séparée de 
Montecarlo pár une petite baie. La vue prise de la terrasse du Casino 
ressemble ä celle qu’on a de la forteresse de Buda, vue du Gellérthegy 
ou du Kissvábliegy.

Dans cette baie est ancrée la P r i n c e s s e - A l i c e ,  un yacht su­
perbe á 1000 chevaux. long de 73 métres et large de 10 métres et demi. 
Le Musée posséde en outre le vapeur mixte á voile de GO chevaux, 
l ’E id e r ,  long de 18 métres */« et large de 3 métres V«. A bord de 
l ’E i d e r  ou exécute des recherches sériales méthodiques sur deux points 
du Golf de Lyon.

Le Musée est aménagé avec art sous tous les rapports. II est en­
tiérement en pierre et les décorations, dönt les motifs ont été fournis 
pár la mer, s’harmonisent á merveille avec un milieu Renaissance.
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Entre autre les lampes électriques affectent la forme de squelettes de 
radiolarias coloriés.

Je connais les intituts océanographiques de Naples, de Berlin et 
de Trieste, mais aucuu n ’égale au point de vue de l’instruction et du 
site le Musée de Monaco, princiérement outillé. La connaissance en est 
utile an géologue s’occupant de Stratigraphie, au paléontologue ainsi 
qu’á ceux qui s’occupent des phénoménes physiquos du fond de la mer.

*

Le VII® Congrés international de Geologie qui a eu lieu en 1897 
á St. Pétersbourg a decidé la fondation d’un Institut flottant international. 
M. le professeur Andrussow a dans la séance du 3 septembre 1897 
appuyé sur le róle des formations marines dans la Stratigraphie. Une 
étude aprofondie des mers d’aujourd’hui peut seule offrir une base pour 
le jugem ent correcte des dépóts m arins des temps anciens, de leur mo- 
yens de formations et de la répartitions des corps organisés. Les 
nombre des géologues qui ont eu l’occasion de plonger le regard dans 
la vie des océans et fort restreint, pourtant il est indispensable pour 
leur instruction qu’ils ayent l ’occasion d’étudier la biologie et la phvsi- 
que de la mer.

L ’Institut flottant international decidé au Congrés de St. Peters- 
bourg est resté, hélas, á l’état de voeu, faute de moyens pécuniaires il 
n ’a pás pu étre effectué.

Mais voici le  m a g n i f i q u e  M u s é e  o c é a n o g r a p h i q u e  d a n s  
l e q u e l  t o u s  q u e  l e s  g é o l o g u e s  d é s i r a i t  e s t  p l u s  ou  m o i n s  
r é a l i s é .

M aintenant efforc-ons nous d’y envoyer au plus tót quelques jeunes 
géologues de nótre pays.

DAS ERDBEBEN VON MÓR AM 14. -JANUAR 181(1.

Von Anton R éthly.1

Am 14. Januar waren es 100 Jahre seit dem denkwürdigen Erdbeben, 
welches die einheimische Fachliteratur als das Mórer Erdbeben zu bezeichnen 
pflegt. Aus Anlaß dieser Jahrhundertswende versuche ich die über das Mórer 
Erdbeben verfasste vorzügliche Monographie im Aaszuge zu besprechen und 
eine neuerliche Bearbeitung jenes Bebens zu geben.

1 Vorgetragen in der Fachsitzung der Ungarischen Geologischen Gesellschaft 
a m  14. Januar 1910.
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In erster Reihe widme ich diese Zeilen dem würdigen Andenken der 
Universitätsprofessoren K ita ibel , T omtsányi und F abbicl

Die alte ungarische Erd bebeul iteru tur verfügt bloß über wenige, doch 
um so wertvollere Werke. Schon im Jahre 1783 finden wir einen ungarisohen 
Erdbebenkatalog aus der Feder eines Ungarn, des Jesuitenpaters G robbinobb 

in Komárom. Im Jahre 1786 erschien unter den Schriften der Prager Aka­
demie die Arbeit Graf S ternbergs über die Geschichte der ungarischen Erd­
beben, der aber, w ie  ich m ic h  überzeugte, das GROBBiNOEB'sche Werk wohl 
kannte, aber nicht erwähnte, so daß dem ungarischen Verfasser ohne Zweifel 
die Priorität zugesprochen werden raus«, ja, daß Graf S ternbero  des Plagiums 
zu beschuldigen wäre. Bisher gab das Mórer Beben den Anlaß z u m  Verfassen 
der e r s te n  und einzigen ungarischen Erdbebenkunde. Das über höhere Veran­
lassung geschriebene Werk des vorzüglichen Botanikers P. K ita ibel  und des 
würdigen Physikers A. T omtsányi endlich ist geradezu als eine Erdbebenkunde 
zu b e t r a c h te n .1

Einige Minuten nach 6 Uhr nachmittags am 14. Januar 1810 war in 
Mór und Umgebung ein lautes Dröhnen zu vernehmen, welchem alsbald 
ein heftiges Erdbeben folgte. Es ist nicht nötig, durch die Aufzählung der 
Ursachen und Schäden die Heftigkeit der Erscheinung beweisen zu wollen, 
denn es genügt, dass der Pleistoseistengürtel, innerhalb welchem fast sämtliche 
Gebäude Schaden erlitten, einen Kreis mit einem mehr als sieben Kilometer 
langem Radius darstellt.

Am meisten litten die am Fusse des Csóka-Berges liegenden Gemeinden 
Mór, Bodajk und Csurgó, ferner die in dem Mórer Tale liegenden oder in den 
hierauf unter rechten Winkeln abzweigenden Tälern befindlichen Gemeinden 
Gut, Isztimér, Balinka, Tamási, Eszénypuszta, Ondód und Sikátor.

An Heftigkeit diesem ähnlich traten im verflossenen Jahrhunderte in 
Ungarn bloß 5 Erdbeben auf: Am 22. Januar 1830 im nördlichen Erdély, am
15. Oktober 1834 im Nord-Ost des Alföld, mit dem Komitate Szabolcs als 
epicentralem Gebiete, am 15. Januar 1858 in der Umgebung von Zsolna, am 
am 1. Juni 1863 das Beben des Jászer Bezirkes und endlich am 10. Oktober 
1879 das Erdbeben im Banate. Dieses letztere ist aus dem Grunde bemerkens­
wert, weil es auf Veranlassung des Prof. S chafarzik Gelegenheit zur Gründung 
eines «Erdbebenkomiteeso bot. Die meisten der aufgezählten Erdbeben harrten 
noch ihrer neuerlichen und endgültigen Bearbeitung, und es ist mir gelungen, 
hiezu ein ansehnliches Material zu sammeln.

Das Mórer Erdbeben samt den von Tag zu Tag sich wiederholenden, 
häufigen und starken Nachbeben veranlaßten das Komitatsmunicipium Fehér 
den Rat der Universität in Buda zu ersuchen, die Professoren K it a ib e l , T om-

1 Dissertatio de Terrae Motu in genere ac in spécié Morensi anno 1810. die 14. 
Jantiarii orto. Conecripta a  Paulo Kitaibel medicinae doctore, chcmiae et botanics 
prof. publ. ord. et Adamo Tomtsányi physic© et m e c h a m c c B  profi pubL-ord. Per 
regiam scientiarum U n i v e r s i t ä t e n !  Pestinensem jussu altiori pro investigatione dicti 
Terrae Motue ad loci faciem exmissis. BUDAE. typis Regie Universitatis Hun- 
garicie. IS 14. .
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tsányi und M itterbacher  iu das genannte Komitat, besonders aber nach Mór 
zu entsenden, denu das Erdbeben schien permanent bleiben zu wollen. Ander­
seits wieder wurde die königliche Kammer ersucht, den Professoren je 200 
Gulden Spesen Vergütung zuwenden zu wollen. Am 23. Januar erfolgte die 
Eingabe und am 3. Februar befanden sicli K it a ib e l , T omtsányi und an Stelle 
M itterbachers F abrici bereits unterwegs nach Mór. 10 Tage genügten zu jener 
Zeit diese Angelegenheit zu erledigen, obwohl die Post zum Verkehr zwischen 
Székesfehérvár und Pest-Buda anderthalb Tage bedurfte gegen 70 Minuten 
von heute.

Die entsendeten Professoren gedachten sich schon am zweiten Tage auf 
den Weg zu machen, allein der Zustand des Postwagens zwang sie bis zum drit­
ten sich zu gedulden, an welchem Tage sie die Donau übersetzten (sie wohnten 
nämlich in Pest) und nach Velence fuhren. Am Morgen des Vierten befanden 
sich dieselben in Székesfehérvár. Hier gelangten sie bereits in den Besitz 
schöner Beobachtungen, da, wie bekannt, der Komitatsphysikus J. N ovak schon 
50 Minuten1 nach dem Erdbeben sich auf den Weg nach der betroffenen Gegend 
machte. Diese Raschheit und Entschlossenheit ist auch heute mustergültig.

Keine Mühe scheuend legten sie täglich eine große Anzahl von Kilo­
metern zurück, was unter den Verkehrsverhältnissen vor hundert Jahren und 
zur Winterszeit gewiß keine Kleinigkeit war. Nachhause zurückgekehrt schrieben 
sie ihren Bericht an die Statthalterei, welcher vom Rektor. F. B en e  und dem 
gesamten Universitätsrate mitunterzeichnet mit der Bemerkung abgesendet 
wurde, daß sie die Veröffentlichung des Berichtes erbitten, da ganz Europa 
die beschriebenen Erscheinungen mit Interesse verfolgt.

Auch in Wien erregte dieses Erdbeben grosses Aufsehen, weil man es 
dort gleichfalls wahrgenommen hat. Demzufolge erhielt der Direktor des k. k. 
Naturhistorischen Kabinetts Schreiber und der k. k. Direktor Widmannstätten 
die Weisung, sobald es ihre Zeit ermöglicht, sich mit den ihrer Wissen­
schaftlichkeit und vorzüglichen Betätigung halber berühmten Professorn Tom­
tsányi und Kitaibel in Verbindung zu setzen und mit ihnen zusammen das 
Feuer des Csóka-Berges, beziehungsweise die Frage dieses Feuers zu unter­
suchen. Die Statthalterei veröffentlichte den Bericht nicht, doch tat dieses, 
wie wir sehen, vier Jahre später die Universität. Das Werk erntete bereits 
von seiten der Zeitgenossen grossen Beifall, wofür der Artikel Seile 134—145 
des HL Bandes der Wissenschaftlichen Sammlung ( T u d o m á n y o s  G y ű j ­
t e m é n y  1817) spricht, welcher ein Werk behandelnd, das die literarischen 
Verhältnisse des Kaiserreichs Österreich aus dem Jahre 1815—16 bespricht, 
erwähnt, daß der Verfasser die ungarische naturhistorische Literatur mit Un­
recht der Armut zeihe, und inkorrekt vorgeht, nachdem er das vorzügliche 
Werk von K i t a i b e l  und Tomtsányi gar nicht kenne.

Bevor ich auf die Besprechung des Werkes überginge, sei noch bevor 
in Kürze einer interessanten Art der Materialsammlung gedacht. Die Statt­
halterei wies das Komitat an, alles zu sammeln, was sich auf das Erdbeben

1 Nach Angaben der Berichte im Landesarchiv.
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bezieht. Das Komitat wieder gab die Weisung den Bezirken weiter. Von den 
Originalraeldiingen sind nur wenige mehr erhalten, und zwar jene, welche 
die Witwe K ita ibels  aus der Verlassenschaft ihres Gatten der Universitäts- 
Bibliothek überlies.

Durch Freundlichkeit des Kustos der Universitätsbibliothek Dr. H oman 
konnte ich dieses äußerst interessante Material benützen. Von den Manu­
skripten bespreche ich bloß die Meldung des Pfarrers von Környe, welche 
insoferne vollständig genannt werden kann, da auch das ungarische Geleit­
schreiben noch vorhanden ist.

Die in lateinischer Sprache abgefaßten Fragen lauten im deutschen 
Auszuge folgendermaßen:

1. Gab es vor dem Erdbeben dichte Bewölkung, Wind oder andere Me­
teora? 2. War an Mensch und Tier vorhergehend Angst oder Unruhe zu be­
merken, vernahm man unterirdisches Getöse? 3. War am Barometer oder 
am Thermometer etwas Abnormales zu beobachten? 4. Um wieviel Uhr kam 
der erste Stoß, wie lange währte er und wann war er am stärksten? 5. Wie 
lange hielten beiläufig die Stöße an ? 6. Konnte man eine Bebenrichtung wahr­
nehmen und zwar nicht allein aus der wogenden Bewegung, sondern auch 
aus den' Bissen und der Lage der Gegenstände? 7. Erzeugte das Beben 
wellenartige Bewegung? 8. Infolge des Erdbebens, während der Stöße oder 
nach denselben konnten solche Erscheinungen beobachtet werden, wie Flammen, 
Wasserausbrüche, Krachen? 9. Konnten während dieser Zeit mit Hilfe der 
Sinnesorgane Veränderungen wahrgenommen werden oder wurden solche am 
Thermometer oder am Barometer beobachtet? 10. Welche Wirkungen hatte 
das Beben an einzelnen Stellen, Sprünge im Boden, an Felsen, an Gebäuden? 
Entstanden neue Quellen oder versiegfen welche? II. An welchen Orten ent­
wickelten diese die größte Heftigkeit und wo war der Fokus ihrer Tätigkeit? 
12. Blieben etwaige Erscheinungen permanent, wie leichte Erschütterungen, 
unterirdisches Getöse usw.? 13. Wurden zur Zeit der Beben im Kohlenwerke 
von Zsemlye keine Veränderungen wahTgenommen oder etwaige Erscheinungen 
vor oder nach dem Beben? 14. Oder wurden derartige Wahrnehmungen viel­
leicht in den benachbarten Steinbrüchen gemacht? Wir wünschten das Kohlen­
werk und die Steinbrüche auch selbst in Augenschein zu nehmen, weshalb 
wir vorher um Einsendung von Gesteinsmustern erbitten.

Mit vielen ändern erhielt auch der Pfarrer von Környe einen derartigen 
Fragebogen, welchen er eingehend beantwortete und seine Antwort mit nach­
stehendem Geleitschreiben der Bezirksvorstehung einsendete:

Wohllöblicher Herr Oberstuhlrichter 1 Ich bedaure es lebhaft, durch Ihren Boten 
nicht gleich auch meine Antwort senden zu können, nachdem dieser sich nicht 
nach Környe bemühen wollte. Trotzdem verzaichnete ich alles Beobachtete auf dem 
hier beigeschlossenen Papiere. Das verflossene furchtbar nasse Jahr schüttete seine 
Feuchtigkeit in die Tiefen der Erde und erreichte jetzt dort aus Beschluss des All­
mächtigen seine zum Erdbeben erforderliche Masse, nachdem die harten'Frost- 
krusten des Erdbodens sich verzogen haben, schwankt nun aus Gottes unerfaßlicher

1 Manuskripte in der Universitäts-Bibliothek E. 35.
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Macht durch die inneren Dumpfe der Boden. Das ist meine in der Vereinsamung 
gemachte Kombination. Auf Ihren gnädigen Bofehl sende ich auch Erd-Kohle, mich 
in Verehrung Ihrer Gnade empfehlend, verbleibe ich Herrn Oberatuhl rieht er er­
gebener Diener der Pfarrer von Környe A lk x a n d k b  Z ó ln a y , m. p.

Anläßlich dos Mórer Erdbebens sorgte nicht allein die Natur für groß­
artige Erscheinungen, sondern die Leute jenes Zeitalters begriffen auch das 
Außergewöhnliche der Vorkommnisse und sammelten mit solchem Fleiße 
und derartiger Umsicht das Beobachtungsmaterial, daß es auch heutigen Tages 
nicht besser geschehen könnte. Das 110 Seiten starke Werk, in welchem alle 
persönlichen Erfahrungen und eingesammelten Beobachtungen aufgearbeitet 
wurden, muß umfangreich genannt werden, nachdem es zum größten Teile 
enge gedruckt ist. Es isf heute außerordentlich selten und gewinnt ganz be­
sonders durch die beigefügte Karte hohen Wert. Auf dieser veranschaulichen 
die Autoren das gesamte Schüttergebiet und schließen es mit einer Isoseiste 
ab. Diese Kurve stellt nicht das von den Gelehrten bereiste Gebiet dar, nach­
dem sie die Gegend von Csákvár bis Sárkány außerhalb des Gürtels ließen 
und damit bedeutet dieses die erste bewußte Anwendung einer Isoseiste, was 
auf diesem Gebiete den beiden Gelehrten gewiß die Priorität sichern wird.

Damit mich aber niemand der Voreingenommenheit beschuldige, führe 
ich hier aus einer Studie des verdienten Geophysikers Güntheb (München) 
jenen Abschnitt an, welcher sich mit dem Mórer Erdbeben befaßt.

ü .  D as w e s t u n g a r i s c h e  E r d b e b e n  des  J a h r e s  1810: 1
Nur wenige werden Kenntnis davon haben, daß, nachdem im Jahre 1810 

eine starke Erderschütterung über den Bakonywald und die ihm benachbarten 
Gegenden hinweggegangen war, der ungarische Naturforscher K ita ib el  über 
dasselbe eine sehr interessante Monographie veröffentlicht hat, welche na­
mentlich auch in m e t h o d i s c h e r  Hinsicht Beachtung verdient. Es ist ja 
durch die dankenswerten Arbeiten von B abatta erwiesen, dass der Gedanke 
graphisch d ie  V e r t e i l u n g  d e r  s e i s m i s c h  en I n t e n s i t ä t  d a r z u s t e l l e n  
schon sehr früh gehegt worden ist, aber der ungarische Gelehrte hat von 
seinen italienischen Vorläufern ganz gewiß nichts gewußt, und so ist ihm 
die Priorität für sein Verfahren unbedingt zuzusprechen. Auf dasselbe hat 
vor kurzem die Studie von B éthly  wieder aufmerksam gemacht. Das Erd­
beben, welches nach dem im Bakonyerwalde gelegenen Städtchen M ór be­
nannt wird, scheint zu den heftigeren gehört zu haben, von welchen das 
Königreich jemals heimgesucht worden ist, denn eben auf die von ihm an­
gerichteten Zerstörungen begründeten K ita ib el  und T omtsányi ihren Versuch, 
das Areal stärkster Erschütterung durch eine angenähert elliptische Kurve 
abzugrenzen, welche mithin als eine Isoseiste aufzufassen wäre. Das Kärtchen 
trägt die Aufschrift: «Tabu l a  e x h i b e n s  in l o c a  i n  p r o v i n c i a  A l b e n s i  
t e r r a e  m o t u  1810 d ie  14. Jan .  m a x i m é  a d f l i c t a .  Innerhalb des pleisto- 
seist-en Gebietes sieht man eine Anzahl Kirchentürme abgebildet, die im Mo­
mente des Zusammenbruchs wiedergegeben sein sollen; d. h. es klappt,.gerade

1 Erdbebenstudien von Prof. Dr. S. G ü n t h e r  «Natur und Kultur* VI, 1909, 
Nr. 22—23, München.
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das gleichschenklige Dreieck um, weches dem deu Turm selbst andeutenden 
Rechtecke aufgesetzt ist. Darnach zu schließen, war das Beben immerhin 
keines der leichten und hat es wohl verdient, monographisch abgehandelt zu 
werden. Und da K ita ibels  Bestrebungen, eine Erdbebengraphik zu schaffen, 
zwar nicht zu den frühesten gehören, die nach dieser Richtung bekannt ge­
worden sind, wohl aber einen richtigen Gedanken in ebenfalls zutreffender 
Form zum Ausdruck bringen, so erschien es angezeigt, auch in der deutschen 
Literatur ihrer mit Achtung zu gedenken. Um so mehr, da die Originalschrift 
außerhalb der ungarischen Grenzpfähle nicht so leicht zu erhalten sein dürfte, 
vielleicht entschließt sich eine der gelehrten Korporationen Budapests von 
jener eine Neuauflage zu veranstalten.

Es scheint nicht von nöten zu 9ein, uns mit dem Artikel G ünthers ein­
gehender zu befassen, somit übergehe ich also auf die Besprechung des K ita ib el  

und ToMTsÁNYischen Werkes, dessen besondere Seltenheit auch von G ü nther  

hervorgehoben wird und betreff dessen er in seinen zu seinem Artikel hin­
zugefügten zahlreichen Bemerkungen erwähnt, daß die Monographie selbst 
in der sehr reichen Münchener königlichen Hof- und Staatsbibliothek nicht 
vorhanden ist.

D ie  D i s s e r t a t i o  de  T e r r a e  Mot u  besteht aus drei Abschnitten, 
deren jeder in mehrere Artikel zerfällt, die ihrerseits wieder in Punkte ein­
geteilt sind. In der nachfolgenden auszugsweisen Besprechung werde ich die 
Anführungsziffern der Originalpunkte in Klammern setzen, die also immer 
auf das in dem betreffenden Originalpunkte enthaltene hinweisen.

Der erste Teil handelt von den Erdbeben im allgemeinen und umfasst 
die Seiten 1—14. Im ersten Punkte definieren die Verfasser das Erdbeben 
mit folgenden Worten: «Erdbeben ist eine auf größeren Teilen der Erdober­
fläche auftretende gewaltsame Erschütterung». (1). Im folgenden werden die 
großen Umgestaltungen, welche die Erdbeben hervorrufen, behandelt, und es 
ist von Interesse, daß jede Meeresenge als eine solche gewaltsame Umge­
staltung hingestellt wird (2) z. B. Behring, Gibraltar, Messina, La-Manche. 
Zu dessen Bekräftigung alte Autoren herangezogen werden. Es werden Erd­
beben aus den Werken Senecas erwähnt und wie man es damals allgemein 
tat, die Erdbeben mit den vulkanischen Ausbrüchen zusammen behandelt. 
Aus unserem Vaterlande erwähnen sie als erstes das Erdbeben von Komárom 
aus dem Jahre 1763 (7). Neben den große Schäden verursachenden Erdbeben 
werden auch solche erwähnt, die aufbauen und zum Beweise auf die Berge 
hinweisen, die auf den Ebenen, ferner auf Inseln, die aus dem Ägeischen 
und anderen Meeren entstehen. (8). Es ist überflüssig, zu betonen, daß auch 
hier die Erdbebenerscheinungen mit den vulkanischen zusammengewürfelt 
wurden. Die Verfasser gehen so weit, daß sie fast die gesamte Inselwelt auf 
diese Weise entstanden betrachten.

Von großem Interesse ist ihre nachstehende Äusserung: (8). «Wir würden 
irren, wenn wir behaupten wollen, daß ein mancher Teil der Erde gegen Erd­
beben sicher wäre, alles steht unter denselben Gesetzen, nirgend keine ewige 
Ruhe, keine ewige Unbeweglichkeit.» Dieser Satz ist endgültig erst in mo-
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(lernor Zeit bestätigt worden, man braucht ja nur die internationalen Erd­
bebenkataloge der drei letzten Jahre durchzublättern.

Die beiden Verfasser sind derart überzeugte Anhänger des Vulkanismus, 
daß sie die Bebentätigkeit der vulkanischen Gebiete behandeln (9.), und die 
vulknnischen Ausbrüche als solche hinstellen, die wunderbarer Weise den Erd­
beben allemal vorausgehen: «Die Krater sind die Kamine jener Hohl­
räume, welche die Entstehungsorte der inneren Erdenfeuer und anderer ela­
stischen Materien sind.» (10.) Und wollten wir die aufzählen, die nach ihrer 
Auffassung von diesen Naturerscheinungen besonders heimgesucht werden, so 
hätten wir in rohen Umrissen die Kreise Montessus* vor uns.

Das zweite Kapitel (9—14.) umfaßt die Erkennungszeichen des Erdbebens, 
doch um welch schwankende Dinge es sich dabei handelt, verrät schon der 
erste Punkt: «Es ist sehr betrübend, daß wir über keine sicheren und fest­
stehenden Anzeichen verfügen, die uns das Auftreten dieser Gefahren im voraus 
anzeigen könnten, sondern ungeahnt von ihnen ereilt werden.» (12.) Uns gehts 
auch heute noch nicht besser. Für Vorzeichen, die auf die herannahende Gefahr 
mahnen, betrachten die Verfasser lange andauernde Regenzeiten. «Dasselbe 
erfuhren wir auch bei dem Erdbeben, welches am 14. Januar 1810 Mór und 
einen großen Teil des Komitates Fehér heimgesucht hat und welches wir 
später beschreiben werden. Auch im vorliegenden Falle gabs im Herbste und 
Winter außerordentlich ergiebige Niederschläge, demzufolge im Mórer Tale 
Überschwemmungen auftraten, die Luft war mehrere Monate hindurch von 
schwerem Gewölke erfüllt und allerlei Stürme wüteten, als warnende Vor­
zeichen der heranbrechenden Gefahr*. (13.)

Ferner gelten noch als Vorzeichen die Irrlichter, Schwefelgase, Unruhe 
der Tiere und ein besonderer Zustand, der Luft, Getöse, das Auf brechen von 
übelriechenden Gasen, das Trübewerden des Brunnen- und Quellwassers. «Das­
selbe ist der Fall gewesen im Jahre 1763 in der Komdromer und neuerlich in 
der Csernyeer Gegend im Komitate Fehér und den benachbarten Orten, doch 
ob diese Anzeichen dem Erdbeben vorausgegangen wären, ist nach der Auf­
fassung der Bew'ohner von zweifelhaftem Werte.»

Des ersten Teiles letztes Kapital macht den Leser mit den verschiedenen 
Arten der Erdbeben bekannt. (16.) Es werden viererlei unterschieden: das 
erste mit vertikalen Stößen, das zweite mit oscillierender Hin- und Herbewe­
gung der Erdoberfläche, das dritte ein wogendes wie das Rollen und Stampfen 
des Schiffes, das vierte ist das gefährlichste, es flammt Feuer aus der Erde, 
Wasser, Asche, Sand und Steine werden in die Luft geschleudert, und diese 
sprechen am lautesten für den Zusammenhang der Erdbeben mit den Vulkanen. 
Heute ziehen wir die vier Arten in zwei Gruppen zusammen, doch haben 
wir auch damit bloß erst die Eigenart der Bewegung gekennzeichnet. Wir 
dürfen hieran keinen Anstoß nehmen, denn erst 64 Jahre später, im Jahre 
1878 geschahen in dieser Richtung von H oerneb die ersten erfolgreichen 
Versuche.

Die vertikalen Bewegungen dünken den Verfassern minder gefährlich, 
und sie führen an. daß die vertikalen Stöße in der Gemeinde Csóka keinen
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Schaden anrichteten, hingegen andere benachbarte Gemeinden großen Schaden 
erlitten. (17.) Sie erklären es auch, weshalb die Gebäude infolge des Be­
harrungsvermögens ihrer Teile so großen Schaden nahmen. Der letzte Punkt 
ist eine sehr interessante Konklusion, weshalb es sich verlohnt dieselbe wört­
lich anzuführen: (18.)

«Aus diesen vier Formen des Erdbebens können wir den Schluß ziehen, 
daß dieses nicht auf der Erdoberfläche und in dessen Umgebung, sondern 
tief unter der Erde gleichsam durch einen Bruch des Verschlusses innerer 
Kräfte entstehen, wenn diese dann ihre Wege finden. Wie könnte es dabei 
entstehen, daß die Erde befestigte Städte und große Berge verschlingt, wenn 
nicht so, daß die in den Tiefen hausenden Kräfte die großen Öffnungen reißen. 
Es w ä r e  d em E r d b e b e n  g a r  n i c h t  m ö g l i c h ,  s i c h  au f  so g r o ß e  
E n t f e r n u n g e n  f o r t z u p f l a n z e n ,  w e n n  s i ch  i h r  H e r d  a u f  d e r O b e r -  
f l ä c h e  u n d  n i c h t  in  d e r  T i e f e  b e f ä n d e .  Die tiefen Meere brächten 
keine so großen Störungen zustande, wenn das Erdbeben nicht in den unter 
ihnen liegenden Erd tiefen entstände.»

Im zweiten Teile ihrer Monographie (14—45) sind alle auf das Mórer 
Beben bezughabende Beobachtungen mitgeteilt, dem eine schöne Beschreibung 
der Naturgeschichte vorausgeht. Das Gebirgsystem, welches von Norden ab­
wärts zieht, durch die Donau in zwei Teile getrennt, jenseits des Balaton sich 
erstreckt, wird durch das Mórer Tal in zwei geteilt. Gegen dieses Tal richtete 
sich der heftigste Angriff des Erdbebens. (20.) Nach der Besprechung der 
Morphologie der Mórer Einsenkung und ihrer Umgebung folgt die Beschrei­
bung des Materials der Berge und Täler. Beide Lehnen des Tales bestehen 
aus Dolomit (20.) «und an allen Stellen, die wir zu betrachten Gelegenheit 
hatten, war die Schichtung des Gesteins immer verschiedener Richtung und 
Neigung, jedoch niemals vertikal.!) Im folgenden erwähnen sie die Verbreitung 
des Dolomits und sein verschiedenes Erscheinen in den einzelnen Gegenden. 
Auch der Kalk von Csóka wird hervorgehoben. Das Vorkommen des Dach­
stein Kalkes auf enger begrenzten Gebieten wird in nachstehender interessanter 
Ausführung beschrieben: «Unter diesen stehen besonders marmorartig er­
härtete Kalksteine hervor, aus welchen auch der Fels Csókakő besteht, was 
um so wundersamer erscheint, als ähnliche Gesteine weiter nicht Vorkommen 
und die benachbarten Berge, ja der Csókakő selbst aus Dolomit besteht. Der 
Marmor ist ein wenig rötlich, von weißen und roten Adern durchwoben. (20.)

Ich nehme an, daß an dieser Stelle die weiteren geologischen Be­
schreibungen von K ita ib el  und T omtsányi einiges Interesse erwecken dürften, 
weshalb ich diese nun in ihrem vollen Wortlaute anführe (20 a pag. 15):

«Uber Mór hinaus, in der Richtung auf Arki-major zu ist körniger und 
geschichteter Kalkstein zu finden, welcher für Haus- und Kirchenbauten ver­
wendbar ist. In den bei Iszka in den Berg getriebenen Weinkellern ist zu 
sehen, daß der Kalkstein mit kleinen Feuersteinen und glänzenden Blättchen 
untermischt ist. Bei Gánt kamen aus den Brunnenschächten mehr minder 
verhärteter Ton ans Tageslicht, der rötlicher Farbe ist, auf Säuren nicht 
reagiert und weiße Kalkkristalle und von Eisen oder Mangan rot oder schwarz 
gefärbter Kalkstein.»
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(21.) Auf den Graten und Steilen, die im Dolomitgebirge Vorkommen, 
wie um Csákvár, Csákberény herum am Csókaberge, bei Iszka und jenseits 
von Palota, da liegen die Dolomiten knapp unter der Oberschicht oder sie 
ragen auch entblößt hervor und liegen in kantigen Trümmern umher, als 
würden sie gewalttätig vom Fels getrennt worden sein und machen die Äcker 
unfruchtbar. Diese Dolomite enthalten auf den steilen Orten einen weißen 
und auf Säuren reagierenden Sand und erstrecken sich nicht nur bis Veszprém, 
sondern auch bis Budaörs. Unterhalb Szentgyörgy ist dem Tale entlang auf 
dem Boden Dolomit zu finden, ferner Kieseln untermischt mit wenig Granit 
und schwarzem Feuerstein. Ober Mór bis oberhalb Sárkány ist das Tal mit 
feinem Sande vollgestreut, der vorzugsweise aus Silikaten besteht und in dieser 
Gegend sehr gewöhnlich ist. Den unteren Teil des Mórer Tales bedeckt 
Humuserde, doch von Moha bis Székesfehérvár ist der Sand abermals nicht 
selten. Einen andersgearteten Sand, der aus festeren Kernen besteht, findet 
sich in der Umgebung der Weinberge von Gut. Sand ist ferner noch in dem 
Gajaer Tale zu finden, aber diesen bedeckt eine dicke Schichte Ackererde. 
Die nächst dem Gajabache befindlichen Hügel, die nach der nördlichen Ebene 
zu ziehen und dort verstreut liegen, bestehen aus Ton und sehr feinem Sande 
und bilden leicht zerkrümmelbare Stücke. So in Balinka, Eszény, Metsér und 
Tárnok, auf den Wiesen von Sikátor Csernye und Veleg, ferner beim Aka- 
major, bei Ondód gegen Sárkány und anderwärts».

(21. c.) Brennbare Stoffe, die dem Mineralreiche angehören, wie 
Schwefel und Pirit, fanden wir keine Vorkommen. Weder Steinkohle noch 
Torf konnten wir in diesem im allgemeinen trockenen Komitate finden. Wir 
vernahmen aber von glaubwürdigen Leuten, daß in Ónod vor etlichen Jahren 
beim Brunnengraben mehrere Steinkohlenstücke zu Tag kamen, deren 
Mutterschichten bei Zsemle anstehen, wo sie vor Jahren in brennbarer 
Form abgebaut wurden. Doch konnten wir davon nichts entdecken, da der 
Boden unter Schnee lag.»

(21-. d.) «In den begangenen Orten stießen wir auf die Beste weniger 
anderer lebender Organismen. Zwischen Isztimér und Baiinka auf ein zu 
hornartigem Silikate umgewandeltes Holz. — Ferner fanden wir in einem 
gegrabenen Brunnen in Gánt die «Buccina bina» und außerdem fanden wir 
schon in den Kalksteinen des Árkimajor andersgeartete Muschelfragmente 
(Seite 21 die sechs letzten Zeilen).

Das nun folgende Kapitel handelt von den Gewässern des Schütterge­
bietes. (22.) Die Verfasser analysierten die Quellen von Bodajk, Csurgó, Gút, 
Atyatanya und Moha, ferner das Wasser des Duzzogó neben dem Gajabache, 
darüber verlauten sie aber nichts, ob die Zusammensetzung der Wässer nach 
dem Erdbeben sich verändert hätte.

Die Athmosphärilien werden kurz abgetan (23.), es wird bloß festge­
stellt, daß 14 Tage vor dem ersten Beben und einige Tage danach das Baro­
meter so hoch stand, wie in heiteren Tagen, daß es aber zur seltTen Zeit 
heftig regnete.

Im zweiten Abschnitte (28—42.) finden wir die Beschreibung, des Erd-
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bebeus selbst und im 25. Punkte ist über den Pleistoseistengürtel das fol­
gende zu lesen: «Jene Orte, an welchen wir die Wirkungen des Erdbebens 
im größten Maße vorfanden, wie in Gut, Isztimér, Balinka, Erszény- und 
Mester tanya, Sikátor, Csernye, Veleg, und Ondód, dann in den Städten Csák­
berény, Csurgó, Bodajk und Mór, haben wir der Unterscheidung halber mit 
punktierten Linien umgeben. Das ist die erste bewußte Anwendung einer 
Isoseiste, bloß dass sie noch nicht ihren richtigen Namen erhielt.

Auch der an den Gebäuden sich äußernde Schaden wurde in Gruppen 
gefaßt und die Autoren unterscheiden die minder mitgenommenen Bauern­
häuser (25. a.), die aus Lehm gebaut waren und deren Dächer anstatt auf 
Mauern auf Holzsäulen ruhten. (25. B.) Hohe Bauten litten ärger (25. c.) und die 
aus festem Materiale hergestellt gewesen waren, trugen mächtige Risse davon, 
einzelne stürzten sogar ein, so Kirchen und die Giebelfronten vornehmer 
Häuser. Um eine Vorstellung des Schadens zu ermöglichen, faßte ich in die 
nachstehend mitgeteilte Zusammenstellung alle auf das Erdbeben bezughabende 
Beobachtungen zusammen, sowohl jene aus dem Werke von K ita ib el  und T om­

tsányi, welches mein Freund K azay für diese Zwecke zu übersetzen gütig war, 
und die mein Kollege Dr. F. S ávoly aus dem Landesarchive zusammentrug, 
und schließlich, die ich selber aus alten Zeitungen und Zeitschriften, wie aus 
den Manuskripten der Universitätsbibliothek schöpfte.

M o o r ___ 5 l 4 8 10 Zámoly___ 3
Csernye___ 5 1 4 8 10 M.-Almás _ 3
Sz.-Fehérvár 6 9 Keresztes 3
G uth______ 1 4 M o h a ___ 3
Isztimér___ 1 4 10 Csóka ___ 3
Balinka 5 1 4 10 Kisbér___ ö 9
Eszénypuszta 5 8 Szende___ 6
Metsérpuszta 4 S z á k ___ 6
Sikátor ___ 8 2 T árnok___  8
Veleg _  — 5 4 8 Nyék ... _ 9
Ondód _  5 1 4 10 Velence___ 9
Csákberény 5 4 2 K o t s ___ 9
Csurgó . 5 4 8 2 S u u r_____
Bodajk___ 5 4 f) Veszprém^ (i
Gánth .... _  5 w) Buda___ _
Aka _  _  5 8 3 Komárom^
Császár___ 5 6 9 3 Pozsony___
Kápolna _ 2 Sopron___
Iszka_ .... 3 Wien_____
Palota _  _ K 3 Baja___
Szentgyörgy 3 Pápa _  5
Inota _ ___ 3 Ugod 5 6
Csősz . 3 S z ü c s ___ 5 6
Szapár ___ 3 Koppány 5 6
Sárkány fi 3 Devecser —
Bokod ___ 3 Veresberény 6
Környe _ S o o ly ___  4 6
K ozm a___ 3 Hajmáskér.. 4 6
Csákvár _ 4 (i 9 3



2 3 8 ▲N TO N  RÉTHLY

Betreff der Zahlen: 1: jedes Bauernhaus wurde beschädigt, 2: die 
Bauernhäuser wurden weniger beschädigt, 3: kaum beschädigt, 4: Ziegelbauten 
wurden beschädigt, 5: Rauchfänge stürzten ein, 0: einzelne Risse an den 
Mauern, 7: fühlbares Erdbeben, 8: Risse in der Erdkruste, 9: einige Nach­
beben, 10: zahlreiche Nachbeben.

Die Häuser wurden aber nicht nur beschädigt, sondern viele von ihnen 
stürzten auch ein, so besonders in Mór, Csákberény und Bodajk. In Csurgó 
traten an einer Mauer, die nach SE schaut, Senkungen von einem bis drei 
Zoll auf. Wie wir sehen werden, liegt Csurgó auf dem Schnittpunkte seismo- 
tektonischer Linien und läßt sich diese Erscheinung auch erklären. Wunder­
barerweise gingen nicht viele Menschenleben verloren. In Isztimór erschlug 
der herabstürzende Rauchfang ein Weib und ein Kind, in Eszóny begrub eine 
Mauer die Wirtin. Für die Bewohner trat das Erdbeben in einem günstigen 
Momente auf. Wohl befanden sich die meisten schon unter Dach, doch das 
Entrinnen aus der Gefahr war ihnen noch möglich.

In der Erdoberfläche entstanden an vielen Orten Risse, namentlich in 
lockerem Boden. Natürlich verschwanden diese sehr bald nach der Schnee­
schmelze, doch konnte auch K ita ibel  und Genosse noch einige derselben 
sehen, so in Eszénytanya im Garten des Müllers, in Metsértanya fanden sie 
durch den Garten des Jägers einen GO Klafter langen Riß ziehen, ja sogar 
auf den benachbarten Wiesen fanden sich um diesem Ort herum Verände­
rungen der Oberfläche vor. In Sikátor entstanden zwei Sprünge und mehrere 
Risse, deren längster vor dem Hause des Richters vorbei zog und bei einem 
Fuß Tiefe 200 Klafter lang war. In Veleg war der klaffende Sprung so weit, 
daß ein Mensch darin Platz finden konnte, und in Tárnok drangen aus der 
Öffnung angeblich surrende Töne hervor. Mehrere handbreite Sprünge wurden 
in Aka, Árki, Mór und Csurgó wahrgenommen.

Auch an den Quellen waren große Veränderungen zu beobachten, was üb­
rigens selbstverständlich erscheint, wenn eine so mächtige Kraft die Oberfläche 
derart erschüttert. In Csernye, Gánt und Bodajk vermehrte sich das Quell­
wasser, an letzterem Orte das Wasser der Brunnen, auf dem Bodajker 
Pfarrhofe versiegte aber derselbe, der trockene Brunnen auf der Wiese bei 
Csóka f.illte sich derart, daß man mit der bloßen Hand daraus schöpfen 
konnte. Neue Quellen entstanden: in Metsértanya und Sikátor, wo das Wasser 
auch Sand aus dem Sprunge emporwirbelte und so die Quelle alsbald wieder 
verstopft war. Das war mithin ein sogenannter Schlammvulkan. In Csernye 
hielt die neue Quelle lange an, in Bodajk verdoppelte sich die Wasserabgabe 
der Quellen.

Im weiteren Verlaufe zählen die Verfasser alle bisher beobachteten Erd­
beben auf. Es sind zum größten Teile solche, deren Entstehungsort hier war, 
und solche, die aus fremden Schüttergebieten sich herüber verpflanzten, wie 
das Komáromer Erdbeben aus dem Jahre 1783. (28 a.)

Es wäre nicht gerechtfertigt die Nebenumstände des Mórer Bebens zu 
verschweigen, zumal wir darunter interessante Angilben über die Witterung 
finden. Dem 28. Kapitel entnehme ich :
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(28 b.) «Im Sommer, Herbste und Winter vorher war das Wetter in 
dieser Gegend kein von anderen Gegenden verschiedenes. Die Regenfälle 
waren vom Sommer bis Januar sehr zahlreich. Winde gehörten einige Monate 
vor dem Erdbeben zu den Seltenheiten, und bliesen immer schwach. Un 
gewohnterweise hielt die milde Witterung bis zum 13. Januar an, doch am 
14. nachts brach plötzlich eine derartige Kälte ein, daß das Thermometer 
—11° R zeigte, und die sich auch am Tage des Erdbebens nicht verminderte. 
Der Barometerstand ließ, wie wir schon vorher erwähnten, mildes Wetter er­
warten (c). Aus diesen Wetter Verhältnissen konnte niemand auf die nahende 
Katastrophe schließen. Einige Minuten vor dem Beben war Donner vernehm­
bar, der alle Menschen erschreckte und große Bestürzung hervorrief. Viele 
nannten diese Tonerscheinung ein unterirdisches Dröhnen, andere verglichen 
sie mit dem Geräusche eines rasch fahrenden beladenen Wagens, wieder 
andere meinten das Surren einer fliegenden mächtigen Vogelschar zu ver­
nehmen, andere verglichen sie schließlich mit dem Brausen eines nahenden 
Gewitters.»

In Csurgó, Veleg und Csákvár vermeinten einzelne gleichzeitig Schwefel­
geruch zu verspüren (29 f). Auch von Lichterscheinungen wird Erwähnung 
getan, so in Iszkaszentgyörgy, Csurgó und Csákvár; nach dem Erdbeben 
blitzte es mehrere Male «und auch wir beobachteten am 12. Februar nachts
9 Uhr Blitze, dem gleichzeitig Donner, und ein schwingendes Beben folgte, so 
teilen es uns die im Hausflur stehenden mit.» Mehrere beobachteten Blitze 
am Rücken des Berges Csóka, das auch die Kapuziner zu Mór erwähnen.

Auf das erste Beben (28) folgte die ganze Nacht Dröhnen, Brausen 
und Schmettern. Viele behaupten, daß sehr häufig Dröhnen ohne Beben und 
umgekehrt beobachtet werden konnte.

Der genaue Zeitpunkt des Erdbebens ist den Verfassern nicht bekannt 
(30) und setzen ihn an verschiedenen Orten zwischen 3*46 und 1*27, sie 
bemerken aber, daß die Differenz der Zeit vielleicht mit der Entfernung 
proportioniert ist. Die Verfasser hätten aber genaue Zeitbestimmung haben 
können, wenn sie die Angaben von Buda und Wien mit einander vergleichen. 
Doch wer hätte zu jener Zeit an eine so schnelle Fortpflanzung der Erd­
bebenwellen denken dürfen, daß sogar die Budaer und Wiener Zeitangaben 
zu Grunde genommen der Fehler bloß ein bis zwei Minuten beträgt, während 
die Ortsangaben nicht einmal eine Pünktlichkeit von einer Viertelstunde 
ergeben. Die einheitliche Zeit war damals gleichfalls noch unbekannt und 
bloß die Astronomen bedienten sich ihrer. Auf der Wiener Sternwarte wurde 
das Erdbeben um 5 Uhr 53 Minuten beobachtet, als die Uhr der Sternwarte 
stehen blieb. Die Uhr hing an der Wand von NW—SE Richtung, somit kam 
also der Stoß parallel mit der Schwingungsebene, nachdem dessen Richtung 
auch von SE kam. Es erübngt nur noch festzustellen, w as für eine Zeit dies war. 
Natürlich Wiener Ortszeit, denn von einer anderen war damals keine Rede. 
Die Wiener Zeitangabe bezog sich auf den Meridian 14° 2' 27" östlich von 
Greenwich, die Position von Mór hingegen ist mit dem Meridian 18° 15' 20" 
gegeben. Demnach beträgt der Längenunterschied 4° 11' 53", das heißt in
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angenäherter Zeit 16 Minuten und 48 Sekunden. Diese Längendifferenz zu 
Grunde genommen, tmt das Erdbeben in M ór zwischen 6 Uhr 9 und
10 Minuten, wahrscheinlicher um 9 Minuten auf, denn es mußte dooh auch 
noch eine gewisse Zeit vergehen bis die Bebenwelle nach Wi e n  gelangte 
und auch die Uhr blieb nicht plötzlich stehen, was meistens nur dann der 
Fall zu sein pflegt, wenn der Stoß senkrecht zur Schwingungsebene erfolgt. An 
zahlreichen Orten wurden Stöße schon bedeutend vor 6 Uhr verspürt, wenn 
die Uhren an diesen Orten richtig gingen, so dürfte es sich um schwache Vor­
beben handeln, obwohl die Verfasser das Erdbeben überall als ein plötzliches 
darstellen, welches sofort mit dem heftigsten Stoße einsetzte. Bedauerlicher­
weise kenne ich die auf der B u d a e r  Sternwarte beobachtete Zeit des Erd­
bebens nicht und es ist mir bisher auch noch nicht gelungen dieselbe zu 
erfahren.

Des weiteren veröffentlichen die Verfasser über die Häufigkeit der Nach­
beben und deren Verbreitung außerordentlich interessante Angaben (31), doch 
leider sind diese nicht lückenlos. Die Anzahl der Nachbeben war eine überaus 
große, so konnten die Kapuziner in M ór am 14. Januar abends und nachts 
48 kräftigere Stöße zählen. Im Jägerhause von Cs u r g ó  zählte der Jäger 40, 
von welchen 17 auf die Zeit zwischen 7 und 9 Uhr abends entfallen. In 
I s z k a s z e n t g y ö r g y  zählte man 11, in I s z t i m e r  und B o d a j k  30, in 
B a l i n k a ,  C s u r g ó  und C s ó k a k ő  26, in G u t  18, ferner zahlreiche kräftige 
Stöße in Cs e r nye .  Auch in Ve l e g  empfand man unzählige Stöße, und es 
zählte ein Hirt auf der Erde liegend deren 14 stärkere, und man behauptete, 
daß die Erde habe gar nicht zu beben aufgehört hätte.

In der Zeit vom 14 Januar bis zum 17. Februar kam die Erde auf dem 
von K ita ibel  und T omtsányi besuchten Gebiete überhaupt nicht zur Buhe. Auf 
diesem Gebietsteile verzeichnete man schon in den ersten zwei Wochen über 
100 Stöße (32), ebenso ein vertrauenswürdiger Beobachter in M ór vom 22. 1. 
bis o. II. 124 Stöße, die Kapuziner aber vom 14. I. bis 13. IL mehr als 
1000. Bedauerlicherweise veröffentlichten die Verfasser diese Angaben nicht 
und auch mir gelang es bisher noch nicht dieselben aufzufinden. Ich 
halte es jedoch für möglich, daß diese sehr wertvollen Angaben sich den­
noch in dem Archive der Kapuziner vorfinden werden. Die Verfasser dürften 
im Zusammenhang mit den Nachbeben sehr viele briefliche Mitteilungen 
erhalten haben, denn Seite 33 führen sie an, daß man in Cs ákvár ,  S á r ­
k á n y  und F e h é r v á r  hereits weniger Stöße empfinde, ferner die von C s á ­
s zá r  und K i s b é r  kommenden Briefe bloß mehr Stöße erwähnen, während 
deren in Kocs  und M a r t o n v á s á r  nur 3 gewesen sind. In Ve l encze ,  
Nyék  und F e h é r v á r  hatte man in vielen Nächten gar nichts wahrgenommen, 
während in I s z k a s z e n t g y ö r g y  die Nacht vom 6. auf 7. Februar allein 
soweit ruhig gewesen ist, daß niemand ein Nachbeben verspürte.

Eine Ruhepause gab es ferner in C s á k v á r  vom 9. II. bis zum 11., 
doch währten die Stöße in Gút ,  I sz  t i mé r ,  Cser nye ,  Ba l  inka,  ' O n d ó d  
und Mór auch in dieser Zeit fort. Interessant ist, daß tagsüber weniger Stöße 
vorkqmen als nachts. Ein Gärtner in C s á k v á r  ersann eine sehr anspre-
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chende Methode die Nachbeben zu beobachten, obwohl sein Aufenthaltsort 
bereits außerhalb des Pleistoseistengürtels gelegen war. (34.) Er hängte ein 
Glöckchen auf und zählte die Glockenschläge ohne Unterlaß Tag und Nacht 
entweder selber, oder ließ sie durch andere beobachten. Nach seinen Angaben 
machten sich anfangs am Tage nur wenige Stöße bemerkbar, doch umsomehr 
nachts. D as is t  a l so  das  e r s t e  u n g a r i s c h e  S e i s m o s k o p  u n d  d e r  
G ä r t n e r  von  C s á k v á r  wa r  d e r  e r s t e  i n  u n s e r e m  Y a t e r l a n d e ,  de r  
d u r c h  e i n e  p e n d e l n d e  Gl ocke  in b e w u ß t e r  We i s e  den  e r s t e n  
E r d  be ben  a vi s á t o r  in U n g a r n  e r r i c h t e t e .

Wie erwähnt, sind die Zeitangaben sämtlicher Nachbeben nicht ange­
führt, so kann also auch ich nur das darbieten, wa9 die Verfasser, das heißt, 
daß abends, mitternachts und morgens zwischen 3 und 5 Uhr die meisten 
Beben gezählt wurden, die verschiedenen Orte gaben aber natürlich auch 
verschiedene Zeiten. Wfenn es noch möglich sein würde in den Besitz der 
Originalaufzeichnungen zu gelangen, dann könnte man den Gang der Nach­
beben, wie die Verbreitung der Hauptstöße ermitteln, wras unser Wissen 
über das M ó r e r  Erdbeben mit sehr wertvollen Angaben bereichern würde.

Die Reihe der Nachbeben, besonders in M ór ist nach den Aufzeich­
nungen K ita ibels  und T omtsányis und meinen anderweitigen Ermittelungen 
folgende:

1810.
14. I. 6 Uhr 9 Minuten Hauptbeben.
14. 1. 7 « ein heftiger Stoß und nachts noch 40 Stöße.
14. I.—13. II. in M ór über 1000 Stöße.
12. I. p. m. zwischen 3 und 4 Uhr abermals Gebäudeeinsturz.
3. H. und 23. U. kräftige Stöße in Cs á kvá r .
1. HI. und 4. III. auch in B u d a p e s t  und Buda .
1. IV. und 14. IV., 14., 15, und 27. V. 9 Uhr morgens dieser Stoß ist fast ebenso 

stark, wie der Hauptstoß, die im Baue befindlichen Kirchen in M ór und 
I s z t i m é r  stürzten ein, in B o d a j k  große Bestürzung.

28., 29., 30.f 31. V. abermals schwächere Stöße, der letzte war kräftiger.
3. VI. kräftiges Erdbeben, sogar die B o d a j k e r  Kirche erschütterte.

21. VI. Erdbeben mit vorhergehendem Getöse nach einem drei Stunden lang 
dauernden Sturmwinde.

24. VI. 3h p. m. drei Stöße, in M ór barsten Rauchfänge, die Erdbeben währten 
abermals 12 Tage laDg.

4. VII. a. m. 7b 30“ ein lange andauernder, sodann noch 15 kürzere Stöße an
demselben Tage.

13. VII. 10b (abends oder morgens *?) ein kräftiger, dann mehrere schwache Stöße
mit Brausen.

8., 9., 10., 13., 14., 18., 26. u. 28. VII. viele Beben mit schwachem Getöse, und 
häufig aus dem Boden hervorbrechendem sausendem Tone.

10., 16. u. 18. VIII. in C s á k v á r  nahm man auch Erdbeben wahr.
13. IX. 2 Uhr nachts starkes Beben.
14. IX. drei Stöße.
16. IX. 1 j7 Uhr morgens Beben.

Földtani Közlöny XL. köt. 1910. 16
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1. X. in clou Mittagsstunden.
4. X. mittags und abends mit Brausen.
5. X. 2 Uhr nachts heftiges Beben.
S. X. morgens nach 6 Uhr Erdbeben.

11., 12., 13., 15., 26., 27., 29., 30. u. 31. X. erneute Stöße.
1. XI. morgens und nachmittags.
3. XI. 7 Uhr abends hoftiger Stoß.
9. XL Vé4 Uhr nachmittags Erdbeben.

16. XI. nachts und morgens nach 5 Uhr Erdbeben.
4. XII. 4 Uhr nachmittags.
8. XU. nachmittags Vt3 dreimal mit lautem Getöse.

12. XII. abends nach 8 Uhr zwei milde Stöße.
13—19. XII. mehrere schwache Stöße.
20. XII- abends stärker, hat Schaden verursacht.
21. XII. V*6 Uhr nachmittags ein kräftiger Stoß, wodurch mehrere Gebäude

zusammenstürzten.

1811.
2. I. von Süden her Getöse und^Erschütterung.
4. I. 1 Uhr nachmittags.
5. I. 9 Uhr abends.
6. I. 1 Uhr nachts.
7. I.—20 IV. zahlreiche milde Stöße.

21. IV. 6 Uhr morgens heftiger Stoß.
24. IV. morgens um 3 Uhr herum ein Stoß, der Schaden stiftete.
8. V. 3 Uhr nachmittags schwacher Stoß, dann Buhe.

24. VI. heftiges Erdbeben.
28. VI. heftiges Erdbeben, auch in Pest verspürt.

VII. Am Monatsanfange fast täglich u. zw.:
3. VII. 3 Uhr nachmittags stärkeres Erdbeben.
7. VII. 10 Uhr morgens kräftigeres Beben.
9. VH. 10 Uhr morgens kräftige Erschütterung, in Boda j k ,  wo die Quelle

neben der Kirche und der Fischteich versiegten, eine Stande lang ent­
strömte schwefeliger Geruch (das Wasser kehrte bis zum September 
1813 noch nicht zurück). Der Mühlbach schwoll zur selben Zeit an.

29. VII. 3 Uhr morgens zwei neuere Stöße.
9. VIII. 6 Uhr morgens stärker.

11. VIII. 9 Uhr abends kräftigeres Erdbeben, nachts darauf schwächere Stöße.
25. VÜL mitternachts ein starker, dann schwächere Stöße.

IX. Anfangs mehrere schwache Beben.
6. IX. 2 Uhr nachts heftige Erschütterung, in Mór,  neuere Berstungen an 

Gebäuden, sodann kleiner« Stöße.
25. IX. heftige Stöße in M ór und Csur gó ,  zu derselben Zeit befand sich auch 

einer der Verfasser in C s u r g ó  und beobachtete die Horizontalität der 
Bewegung, die 5 Sekunden lang währte.

29. IX. 8 Uhr morgens in C s u r g ó  und Mór,  hier stärker.
X. bis zum 23-sten häufigere, doch schwächere Stöße.

23., 24. u. 31. stärkere Stöße.
XI. fast jeden Tag Erdbeben.
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XII. die Erdbeben waren gleichfalls häufig u. zw.:
8. XXL zur Mittagszeit.

16. X n. 1 il Uhr nachts.
28. XII. 1 Uhr nachts.
29. XIT. 2 Uhr nach Mitternacht.
30. XTT- 2 Uhr nach Mitternacht.

1. J. 1812

waren die Erdbeben an folgenden Tagen am stärksten:

24. I.
12., 15., 27. H.
19., 23. m .
6., 16. V.

21. VI.
1. X. p. m. 9h 30“

10. X.

Das Beben vom ersten Oktober wurde in A ka wahrgenommen, in M ór 
aber nicht. Von dann an gabs noch manchmal Erdbeben, vorzüglichst in der 
Gemeinde Aka und um C s ó k a k ő  herum. Wichtig ist die Bemerkung, die die 
Verfasser hier anknüpfen (letzte Zeile in der Fußnote auf Seite 70 und 71):

• Von d i e s e n  B e b e n  w u r d e n  v i e l e  w e d e r  in Mór,  no c h  a n d e r ­
w ä r t s  e m p f u n d e n ,  w o r a u s  s i c h  e r g i b t ,  da ß  die Be b e n  i h r e n  Si t z  v e r ­
ä n d e r t  h a b e n  müssen. »

Damit haben E i t a i b e l  und T o m t s á n y i  das Wandern des Hypocentrums 
erkannt, wie wir es schon bei vielen Erdbeben zu beobachten Gelegenheit hatten, 
besonders bei den italienischen Beben.

Am ersten Oktober 1812 hört im Werke unserer Verfasser die Reihe der 
Nachbeben auf, ich behaupte aber, daß die Ruhe im Gefüge der Erde hier noch 
Jahre lang nicht eintrat. Eine Vollständigkeit der Reihe der Nachbeben werden 
wir wohl niemals erreichen, was aber mir davon zu sammeln noch geglückt ist 
sei der Zugehörigkeit halber hier angeführt:

1813.
23. V. in Cs á kvá r .
6. DL in Mór  und Buda.

15. IX. in Mór, Umgebung und Buda.
13. XL in M ór und bis Buda.

1814.

7. V. in S z é k e s f e h é r v á r  und Pes t .
4., 7., 11. u. 14. V. auch in der Umgebung von V e s z p r é m.

1827-1909.

1827 14. VI. in Mór,  B o d a j k  und Cs ókakő .
1851 in Mór.
1856 11. V. 10 Uhr abends in Mór.
1857 heftigeres Erdbeben in Mór.

16*
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1863 20. X. 6 Uhr Nachmittag in Mór.
1866 11. V. in M úr.
1866 22. VI. wiodorholtes Erdbeben.
1882 20. XII. in Ve s z p r é m,  Mór,  S z é k e s f e h é r v á r .
1888 16. VIII. in K o m á r o m ,  Mór,  S z é k e s f e h é r v á r .
1891 19. VI. 10 Uhr 35 abonds in der M ó r e r  Gegend größeres Erdbeben.
1898 23. III. 9 Uhr abends schwächeres Erdbeben in Mór.
1902 12. X. zwischen 7 und 9 Uhr abends mehrere Stöße.
1909 12. XII. 5 Uhr 30 Minuten Früh mehrere Stöße mit Getöse in I s z t i m é r .

Aus längstvergangener Zeit sei aus dieser Gegend erwähnt:

1638 5. VIII. morgens in der Umgebung von F e h é r v á r  Erdbeben ( Ch r o n i k  
von H a l l e r  G á b o r  1630—44).

1754 21. X. 3 Uhr nachmittags. Bei V i s e g r á d  im V é r t e s g e b i r g e  rückten 
die beiden Berge am Wege gegen einander, trafen in der Mitte 
auf einander und stürzten zusammen ( S a l y i  Á .: Erdbeben). Gleich­
zeitig war in G y ő r  heftiges Erdbeben.

1780 20. VIII. 10 Uhr 26 Minuten abends von P e s t - B u d a  bis nach K o m á r o m  
hinauf. (Magyar Hirmondó 1780, No 431—432.)

Somit stammt also unsere älteste Nachricht über Erdbewegungen aus 
der M ó r e r  Gegend aus dem Jahre 1638. Es ist aber sicher, daß noch 
n.Miche «Jenseits der Donau» und «Pannoniamsch» genannte Erdbeben hier 
ihren Ursprung hatten, doch konnten wir hierüber bis heute noch keine 
sichere Aufzeichnung erhalten. Es ist aber nicht ausgeschlossen, daß mit der 
Zeit die hier veröffentlichte Reihe der M ó r e r  Beben noch vervollständigt 
werden wird können.

Wir dürfen uns nun abermals den Nachbeben des M ó r e r  Bebens 
zuwenden, die natürlich bedeutend länger währten, als bis zum Abschluß der 
Monographie.

Es sollen angeblich auch solche Nachbeben vorgekomraen sein, die man 
bloß an einem Orte (36) wahrgenommen hat und anderwärts nicht. Das ist 
wohl nicht ausgeschlossen, in den meisten der Fälle dürften aber die Diver­
genzen mehr den ungenauen Zeitangaben zuzuschreiben sein. Was die stär­
keren Beschädigungen der Häuser betrifft, können wir dieses heute leicht 
erklären, denn die Bauart und das Baumaterial außer Acht gelassen, kommt es 
darauf an zu wissen, ob der Untergrund des Baues fester oder lockerer Natur 
gewesen ist. In Bezug auf die Heftigkeit der Stöße sei nebst dem schon vor­
gebrachten erwähnt, daß in Met s  é r  ein Kasten bis mitten ins Zimmer 
stürzte (37), die Bäume schwankten derart, daß ihre Kronen einander, ja 
fast den Boden berührten. In S á r k á n y  wankte der Kirchturm rasch hin 
und her, nahm aber trotzdem keinen Schaden, einzelne wollen sogar das 
Wanken des Csóka-Berges gesehen haben, das Wanken der Mauern war 
allgemein, die Glocken schlügen an und man empfand die auf- und abwärts 
stoßenden Bewegungen der Erde.

In benachbarten Orten beobachteten die Verfasser verschiedene Schäden, 
so in S u u r  und Gut ,  in G á n t h  und Csóka,  sie versuchen aber nichteine



DAS ERDBEBEN VON MÓR AM 14 . JANUAR 1 8 1 0 . 2 4 5

Erklärung desselben zu geben, obwohl es klar ist, daß die Qualität des Unter­
grunds hierauf nicht ohne Einfluß war.

Als Zeitdauer des Bebens werden für den Hauptstoß 7—8 Sekunden 
und mehr vertikale Richtung angenommen, während die späteren Stöße 
wagrechter waren (41).

Entlegener liegende Gemeinden empfanden auch den ersten Stoß 
wogend (was auch ganz natürlich ist, da die vertikale Komponente in die 
horizontale übergeht). Zahlreichen Stößen folgte Wellenbewegung und Zit­
tern (43).

Auch die Stoßrichtungen ließen unsere Verfasser nicht unbeachtet, 
doch mußten schon sie sich davon überzeugen, welche ungenaue Angaben 
in diesem Punkte auch den anscheinend einwandfreiesten Beobachtungen zu 
entnehmen sind. Ohne sich in eine weitere Diskussion einzulassen, zeichnen 
sie die als glaubwürdig angenommenen Richtungen einfach in ihr Kärtchen. 
Betrachten wir diese näher, so müssen wir gestehen, daß die Richtungen 
alle vorzüglich gute sind, die alle dafür sprechen, daß das Erdbeben seinen 
Ursprung aus der Gegend M ó r - C s ó k a  genommen hatte.

Im dritten Kapitel (42—45) des zweiten Teils geben die Verfasser 
endlich ihre eigene Meinung betreffs des Erdbebens ab (45): «Es unterliegt 
kaum einem Zweifel, daß der Brennpunkt des Bebens im oberen (nördlichen) 
Teile des Csóka-Berges zu suchen ist.» Über die Fortpflanzungsgeschwindigkeit 
des Bebens wurden keine vertrauenswürdigen Angaben mitgeteilt, was auch 
verständlich ist, denn aus makroseismischen Zeitangaben vermögen wir auch 
heute noch nichts ermitteln. Soviel sprechen aber auch schon die Verfasser 
aus, daß die Fortpflanzung des Bebens keine plötzliche gewesen ist, sondern 
eine stufenweise radial vorwrärtsschreitende. Die Tonerscheinungen wurden 
von mehreren sehr gut verfolgt, was auch leichter ist, da die Fortpflanzungs­
geschwindigkeit geringer, und die Schwellungen des Tons leichter vernehmbar 
ist. Endlich verminderte sich mit der Entfernung aus dem Zentrum auch die 
Stärke der Bewegung, doch in Unkenntnis des modifizierenden Einflusses 
durch die geologische Besckaffenheit des Untergrundes, sprechen sie dennoch 
aus: «Es scheint klar zu sein, daß Berge das Fortpflanzen des Bebens beein­
trächtigen.» Anscheinend ist diese These richtig, denn in Gebirgen, massive 
oder Massengesteinen ist die vernichtende Kraft des Erdbebens geringer, doch 
sind sie für das Fortpflanzen der Bebewellen durchaus keine Hindernisse, 
nachdem die Fortpflanzung hier bedeutend besser, das heißt rascher vor sich 
geht, und die Kraft des Bebens weniger absorbiert wird, als im lockeren 
Gestein, die Gebirge also nur scheinbare Erdbebeninseln bilden.

Der grössere Teil der Monographie fällt auf den dritten Abschnitt 
(42—110), in welchem über die Erdbeben im allgemeinen, sowie ausführlich 
die beim Mórer Beben beobachteten Erscheinungen besprochen werden. Vor 
allem werden die Erdbebentheorien mitgeteilt (50) u. zw . die von T h a i e s  zu 
Mi le tos ,  A n a x a g o r a s ,  E m p e d o c l e s ,  A n a x i m e n e s  und anderen. Die 
Verfasser haben auch die Bewohner über ihre Meinung vom Erdbeben ein- 
vernommen: «Ihre einstimmige Überzeugung ist die, daß die nun länger als
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zwei Juhre dauernden mehr als 3(X) Beben keiuen anderen Grund haben 
können, als daß unterhalb der festen Erdkruste große Massen in die Tiefe 
stürzen und im Fallen an feste Wände anschlagen • Alle diese Anschauungen 
werden von den Verfassern verworfen, daftlr aber die beiden neuesten Ansich­
ten erörtert, die nämlich, deren eine die Erdbeben auf den auszubrechen 
strebenden Vulkanismus zurückführt, die andere wieder die nach Ausgleich 
strebende elektrische Kraft für die Erdbeben verantwortlich macht.

Die folgenden beiden Kapitel erörtern diese beiden Anschauungen in sehr 
eingehender Weise. Großer Einfluß wird dem Pyrit zugemutet, der im Wasser 
zerbröckelt, im Feuer zerfällt und leicht Gase erzeugt, deren Explosion die 
Gesteine zu sprengen vermag. Viel wird auch der Spannkraft des Wassers 
und des Dampfes zugeschrieben (53- 55), die mächtige Sprengkraft der beiden 
beweisend, wenn diese unter großem Drucke stehen; sogar die Elastizität 
der Luft wird herangezogen (64) um zu beweisen, welche Kraft die einge­
schlossene und erwärmte Luft besitzen nriße. Nicht minder wenig wird 
über die Giftgase und deren Entstehung in der Erde geschrieben (06). Diese 
Kapitel, die ja heute nicht mehr in den Bereich der Seismologie gehören, über­
gehe ich, und will eben nur noch auf das von der Kraft des Kohlensulfids 
geschriebene Kapitel hinweisen (71).

Das Ergebnis all dieser Erörterungen ist, daß die sich in den Erd­
räumen an häufenden Gase explodieren und so die Erdbeben verursachen (72).

Für einen erdbebeuerzeugenden Grund wird ferner angenommen, daß 
die Sickerwässer die Pyritlager der Erde erreichen, diese erwärmen, welche 
sodann Gase strömen aus (74), die dann unter großem Drucke sich befindend, 
gelegenheitlich explodieren. Die erste Explosion der in den Bäumen sich 
anhäufenden Gase ist die verderblichste, die späteren sind schwächer und 
erneute Explosionen treten nur dann auf, wenn abermals Oxigén dorthin 
gelangt. Damit versuchen die Verfasser auch die verschiedenen Richtungen, 
Stärke, Fortpflanzung und die Heftigkeitszunahme zu erklären. So sehr sie 
sich aber auch der vulkanischen Auffassung angeschlossen haben, so erklären 
sie doch, daß ein Neuentstehen eines Vulkans aus dem Csóka  nicht zu 
befürchten ist (77). Die Ruhe werde zurückkehren, sobald die Gasentstehung 
erschöpft ist oder die spannenden Dämpfe einen anderen Weg zum Ent­
weichen gefunden hätten.

Sie vertiefen sich auch in eine Erklärung der Verschiedenartigkeit der 
Bewegung, und nachdem diese Auffassung eine originelle ist, so wollen wir 
sie hier wiedergoben: Das Erdbeben ist ein zitterndes, wenn die Gase in 
vertikaler Richtung aus der Tiefe von Mine zu Mine strömen. Wogend, wenn 
der W7eg zu den Räumen ein schlängelnder ist und zur Horizontalen neigt 
und die Gase einmal seitwärts, dann aufwärts schlagen. Endlich ist die Bewe­
gung horizontal, wenn die Gase in den Räumen nach rechts und links hori­
zontal verlaufen (80).

Das vierte Kapitel behandelt die elektrischen Erscheinungen-'als die 
Grundursachen der Erdbeben (82). Am 2. März 1749 legte der englische 
Physiker W i l l i a m  S t u c k e l e y  der Londoner Akademie seine Theorie vor, nach
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welcher er die Erdkugel als ein mit elektrischem Fluid gefülltes Bassin 
betrachtet und sagt, es gäbe auf der Erdkugel Stellen, an welchen die Elektri­
zität sich rasch fortpflanze (Leiter) und Stellen, an welchen des vorhandenen 
Schwefels und bituminöser Stoffe halber die Elektrizität nicht geleitet werde, 
sondern wie in Isolatoren in großer Menge sich kondensiere. Wenn an einer 
derartigen isolierten Stelle aus irgend einem Grunde Elektrizität entstehe, so 
verbreite diese sich nicht, sondern kondensiert sich, dadurch wird das Gleich­
gewicht gestört und die Elektrizität ist bestrebt sich zu entladen ; falls sich mit 
negativer Elektrizität geladene Wolken nähern, so bricht die in der Erde an­
gehäufte Elektrizität hervor und verursache Erdbeben. Die angeführten Beweise 
(83 — 87) und die Gegenargumente der Verfasser umgehe ich, zur Illustration 
dessen aber, wie verbreitet zu jener Zeit diese Auffassung gewesen sein mag, 
sei angeführt, daß als im Jahre 1763 das Erdbeben in K o m á r o m  permanent 
zu bleiben drohte, die Bewohner das Errichten metallener Pyramiden von 
der Statthalterei forderten, damit die innere Elektrizität der Erde mit ihrer 
Hilfe abgeleitet werde. Die Verfasser, vermutlich der Physiker T om tsá n y i 

befassen sich eingehend mit der elektrischen Theorie (76- 104), um dieselbe 
schließlich zu verwerfen.

Im vorletzten Punkte (112) befassen sich die Verfasser mit den Gründen 
des Mó r e r  Erdbebens und sprechen aus, daß es die Explosion der unter­
irdischen Gase gewesen ist, die die großen Bewegungen hervorrief.

Zur Erklärung bringen die Verfasser noch das nachstehende vor (113): 
Man beobachtete, daß an Orten, die vom Meere entfernt liegen, Erdbeben 
hauptsächlichst in niederschlagsreichen Jahren aufzutreten pflegen. Ein solch 
reiches Jahr an Niederschlägen war 1810 (der Verfasser dachte hier gewiß 
1809); — die unterirdischen Pyrite und Steinkohlen, infolge der Nässe durch­
wärmt, entzündeten sich. Solche Steinkohlen finden sich bei Z s em l y e  vor 
und ziehen gegen Ondód.  In größeren Mengen tritt sie ferner auf in den 
Bergen von Mar ó t h ,  Vi s  eg rád,  Dömös ,  Tokod.  Sá r i s áp ,  Pomáz ,  
Ková cs i  und Bak o n y ,  einige Stunden von Pápa ,  ferner noch bei S i ó f ok  
und B a l a t o n k a j á r .  Schwefelhaltige Pyrite sind zu finden bei Almás ,  im 
P o m á z  er  Ton und in den zum B u d a e r  Kai  s e r  b ad e  naheliegenden 
Gesteinen. In dieser Gegend befinden sich auch durch unterirdische Feuer 
erwärmte Quellen, die alle dafür sprechen, daß alle Vorbedingungen zum 
Entstehen eines Erdbebens im Sinne der vorgetragenen Theorie vorhanden 
sind. Tiefer wollen wir uns in das hier vorgebrachte nicht einlassen, zumal 
es sich um überholte Dinge handelt, die jede weitere Diskussion überflüssig 
erscheinen lassen.

Das letzte Kapitel dieser illustren Monographie ist den Schutzmaß­
regeln gegen das Erdbeben gewidmet (106—110). Wir sehen, daß schon 
in der ältesten Zeit Schutzversuche gemacht wurden. Man grub tiefe 
Brunnen, oder mau wollte sich durch Anlagen unterirdischer Hohlräume 
schützen. Nach P l i n i u s  sind Höhlen ginstig, denn sie leiten die Gase ab. 
In P e r s i e n  gruben die Bewohner von T a u r i n  nach dem Erdbeben vom
26. April 1731 tiefe Gruben und die Beben blieben aus. Die Verfasser be-
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merken über »ehr richtig, wer wohl bis zu solchen tiefen gruben könnte, ln 
welchen der Ursprungsort der Gefahr zu suchen sei. Der Schlußsatz des 
Werkchenö lautet folgendermaßen :

«Wir Sterbliche mi ssen einbekennen, daß uns gar kein Schutz gegen 
diese Gefahren bekannt ist und daß wir in dieser Beziehung genau dort sind, 
wie die Alten. Es ist aber möglich, daß mit S e n e c a  die Zeit kommen würde, 
wo unsere Nachkommen staunen würden, daß wir diese einfach klaren Dinge 
nicht begreifen konnten.»

Von S en e c a  bis K it a ib e l  sind fast zwei Jahrtausende verflossen und 
seither abermals hundert Jahre, das geheimnisvolle Schloß zur Erklärung der 
Erdbeben ist aber bis héute noch ungeöffnet. Und doch wie Viele arbeiteten 
nicht in den letzten Jahrzehnten an der Lösung und wie Viele meinten schon 
im Besitze des Schlüssels zum Geheimnisse zu sein, und immerwieder machten 
sich sehr triftige Gegenmeinungen geltend. Wem wohl der Beweis einer der 
zahlreichen Theorien glücken wird?

*

Damit übergehen wir auf den zweiten Teil meiner gestellten Aufgabe, 
auf die Besprechung meiner Bearbeitung des M ó r e r  Bebens. Ich habe das 
von meinen Freunden Dr. S ávoly  und K azay und von mir gesammelte 
Beobachtungsmaterial nach der Stärke bewertet und die erhaltenen Angaben 
in die Karte eingetragen. So gelang es mehrere interessante Punkte zu ermit­
teln. Nehmen wir die Zonen des Schüttergebietes der Reihe nach. Das Gebiet, 
auf welchem die Stärke des Erdbebens mindestens den neunten Grad der 
zwölfer Skala erreicht, umfaßt Mór,  Ondód,  Boda j k ,  Csurgó.  Guth,  
I s z t i m é r ,  B a l i n k a  und E s z é n y  pusz t a .  Auf diesem Gebiete wiederholte 
sich das Erdbeben Jahre lang und das letztemal in 100 Jahren am 19. Dez. 
1909 um 6 Uhr Früh. Die Isoseiste achten Grades umschließt die Gemeinden 
Császá r ,  C s á k b e r é n y ,  I s z k a s z e n t g y  örgy, Jásd ,  C s e r n y e  und 
Veleg.  Bedeutend umfangreicher ist das Areal der Isoseiste siebenten Grades 
und umschließt die Gemeinden Szend,  Csákvár ,  V á r p a l o t a ,  Z i r c z  und 
Ki sbér .  Die Isoseiste des sechsten Grades grenzt im Norden an Környe ,  
Süden an V ö r ö s b e r é n v  und Ve s z p r ém,  und im W’esten an Ugod.  Die 
Grenze wird umso undeutlicher, je mehr wir auf Gebiete schwächeren Bebens 
übergehen. Das ist übrigens sehr leicht verständlich, denn wo das Beben 
keinen Schaden anrichtete, beachtete man es auch weniger, genau so wie leider 
heute noch nach 100 Jahren, wo es oftmals eine der schwierigsten Aufgaben 
ist, die Grenze des fühlbaren Gebietes des Bebens zu ermitteln. Mindestens 
den fünften Stärkegrad erreichte das Beben in Győr ,  E s z t e r g o m ,  Nyék,  
M a r t o n  vásá r ,  Aj ka  und S o p r o n .  Die Grenze des ausklingenden Erd­
bebens zu ermitteln, ist mir nur in sehr unzureichendem Maße gelungen, 
weshalb ich von dem Einzeichnen der Grenzisoseiste Abstand nahm, und die­
selbe bloß stellenweise andeutete. Zweifellos beobachtete man noch das Erd­
beben in P e s t  und Buda ,  Baja ,  Devecs e r ,  Wrien,  Po zs o n y ,  Komátfom.  
Nachdem von noch entfernteren Orten keine Beobachtungen vorliegen, so müs­
sen wir die angegebenen Orte als Grenzpunkte des Bebens betrachten.
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Das am heftigsten erschütterte Gebiet fällt also zwischen die beiden 
Gruppen des ungarischen Mittelgebirges, besonders die Gegenden nordöstlich 
vom B a k o n y ,  und südwestlich vom V é r t e s  und der diese von einander 
scheidende sogenannte M ó r e r  Kanal waren die von den Verwüstungen des 
Erdbebens am meisten heimgesuchten Areale. Seitdem die seismotektonischen

1810. I. 14.
Epicentrum *:Utöter»g«seK. ’"** Hala*

? ■ .8 ’'D,7"'A.6-<A .5-. • .  4-:S, 3‘*0 

/
R é th ly  fi.

Fis .  6. Die Isoseisten des Erdbebens zu Mór.

Untersuchungen von H obbs bekannt sind, versuche ich stets solche Linien 
zu ermitteln, natürlich allein auf Grund der Beobachtungen und ohne jede 
Rücksicht auf die geologische Beschaffenheit der betreffenden Gegend oder 
deren bereits bekannten geologischen Struktur. Im Zusammenhänge mit 
dem M ó r e r  Beben stellte ich die Hauptbruchlinie in der Richtung des schon 
erwähnten M ó r e r  Kanals fest, mit einer seismotektonischen Linie zwischen 
K i s b é r  und S z é k e s f e h é r v á r .  Mit dieser verlaufen die über S z e n d ,  
B o k o d  und K á p o l n a ,  ferner über S u u r ,  E s z é n y, I s z t i i n é r  und C s o r n a
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gezogenen Geraden. Die Richtungen der Bruchlinien entsprechen vollkommen 
jenen Bruchliuieu des U u g a r i s c h e n  Mi t t e l g eb i r g e s ,  die wir bereits 
kennen. Die Richtung der Liingsbruchlinieu weicht aber einige Grude ab von 
der hier hinziehenden ullhekunntcn Hauptbruchlinie des N a g y - A l f ö l d é 8.

Dies dürfte richtig sein, indem man doch häufig beobachten kann, daß 
die Richtungen minderer Bruchlinien von der Richtung der Hauptbruchlinie 
abweichen, was ja auch wahrscheinlich ist. Denn es ist durchaus nicht not­
wendig, daß aus dem Zusammenwirken verschiedener Kräfte gerade ein sym­
metrisches Gebilde entstehe, ja im Gegenteil die Bruchlinien minderen Ranges 
werden sich vielmehr bloß in großen Umrissen der Richtung der Hauptbruch- 
linie anschiuiegen. Ich nahm drei solche kreuzende Bruchlinien an. Die oberste 
legte ich über Z i r c z - S á r k á n y  und S z e n d  in der Richtung nach Kocs, 
die zweite über V á r p a l o t a ,  Csurgó,  C s á k b e r é n y  und Gá n t h ,  während 
die südlichste Csór  und Z ám oly berührt. Alle diese Linien verband ich mit 
jenen Orten heftigsten Bebens, die an einer Geraden liegen Verbinden wir 
nun auch noch J á s d  und Bodok,  E s z é n y  und Mór  mit erartigen Liniedn, 
so sehen wir, daß die Orte stärksten Bebens alle auf die Schnittpunkte 
derartiger Linien fallen, wie Mór,  Csurgó,  C s e r n y e  und Guth.

Das Hauptschüttergebiet verteilt sich gleichmäßig auf beiden Seiten 
der Hauptbruchlinie, während aber die Achse der Pleistoseisten-Zone anfangs 
eine nordsüdliche Richtung einnimmt und später sich nach NNW-SSE wendet, 
folgt die Hauptsache des gesamten Schüttergebietes der Richtung von NW-SE. 
Die erwähnten Bruchlinien des Erdbebens zerschneiden mithin diesen Teil 
des u n g a r i s c h e n  M i t t e l g e b i r g e s  in mächtige Schollen, dessen Schollen- 
karakter ohnehin schon bekannt ist.

Zur Begründung der seismotektonischen Linien muß ich auf die Arbeit 
H ein r ic h  T aeoers 1 «Die geologischen Verhältnisse des Vértesgebirges® ver­
weisen, besonders auf dessen tektonischen Teil und die tektonische Über­
sichtskarte. Im Sinne der Taegerschen Aufnahmen verlaufen die Bruch­
linien von NE nach SW und senkrecht hierauf. Die tektonische Linie E sz  én y- 
M ór entspricht dem NW-Rande des V é r t e s g e b i r g e s ,  welcher Rand zwischen 
Mór und V é r t e s s o m i y ó  verläuft. Auch die Linie C s á k b e r é n y - G á n t h -  
Kozm a- V á r p a l o t a  finden wir auf den Taegerschen Karten hauptsächlichst 
als voreozänische Bruchlinien. Eben hier herein fällt auch die G á n t h  er  
Grabenversenkung aus dem Eozän.

In kleinen Details stimmen die Linien nicht mit einander, was jedoch 
keiner besonderen Erklärung bedarf, da ich bei dem Entwürfe meiner Linien 
mich nur auf bewohnte Orte stützen durfte, wto  zur Bestimmung des durch 
Erdbeben verursachten Schadens mehr Gelegenheit vorhanden ist.

Auffallend stimmt die Bruchlinie S z e n d - B o k o d - K á p o l n a  mit den

1 H e i n r i c h  T a e o e r : Die g e o l o g i s c h e n  V e r h ä l t n i s s e  de s  V é r t e s ­
g e b i r g e s .  Sonderabdruck aus den Mitteilungen a. d. Jahrbuche der kgt7 unga­
rischen Geologischen Reichsanstalt Band XVII, H e f t  1. S. 1—275. 11 Tafeln. 
40 Illustrationen. Budapest 1898.
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T aeger’sehen Bruchlinien des Y é r t e s g e b i r g e s  überein; sie liegt nämlich 
genule über den Eozänbrüchen von K á p o l n a  und den die Bewegungen im 
Altmiozän aufklärenden Linien.

Die Oberflächengestaltung erfolgte nach T a e g e r 1 zu Beginn des Ter­
tiärs oder Ende des Mesozoikums :

«Abgesehen von kleineren Dislokationen von mehr lokalem Charakter, 
kann man zwei Hauptphasen in der tektonischen Entwicklung des Vórtes- 
gebirges unterscheiden. Die ältere Phase wird durch präeozäne, wahrscheinlich 
an der Grenze zwischen Eozän und Kreide liegende Dislokationen gebildet. 
Die jüngere, der die Landschaftsformen des Vértesgebirges ihren heutigen 
Charakter verdanken, ist altmiozänen Alters. Diese jüngeren Brüche folgen 
den älteren und haben gleiche Tendenz.

Auch T aeger  erkennt es an, daß der M ó r - S z é k e s f e h ó r v á r e r  Bruch­
linie entlang häufige Erdbeben M ór und C s á k b e r é n y  heimsuchen, und 
nach M ontessus  spielten sich hier im Jahre 1819 acht Tage hindurch seis­
mische Erscheinungen ab. Wie wir sahen, waren in dieser Gegend fast drei 
Jahre hindurch ohne Unterlaß seismische Unruhen, die mit kürzeren, län­
geren Unterbrechungen schon seit 100 Jahren andauern.

Vom Standpunkte des Erdbebens ist diese Gegend also besonders 
interessant. Die häufigen Erdbeben bezeugen es gleichsam, daß jene mäch­
tigen Schichtentstörungen der Hauptbruchlinie entlang, welche zu Ende des 
Mesozoikums und Beginn des Tertiärs das u n g a r i s c h e  M i t t e l g e b i r g e  
zum Schollengebirge zu formen begannen, auch heute noch wrähren. Die 
großen Spannungen zwischen den Schollen lösten sich noch nicht vollkom­
men aus, doch scheint das langsame Abnehmen der Erdbeben auf einst­
weilen eingetretene Ruhe schließen zu lassen.

Fast ein Jahrhundert ist seit dem Erscheinen der KiTAiBELschen Mono­
graphie verflossen, und während die Verfasser die Ursachen des Erdbebens 
mit voller Bestimmtheit angaben, können wir das selbst heute noch nicht. 
Die ersten für diese Gegend glaubwürdig ermittelten Bruchlinien sind also auf 
das Ende der Kreidezeit zu setzen, denn im Eozän wTar das V é r t e s g e b i r g e  
bereits zum Schollengebirge geformt. Es wäre interessant zu wissen, bis in 
welche Tiefen diese Bruchlinien hinabreichen, doch fehlt uns für dessen 
Ermittelung die direkte Möglichkeit.

Doch vermögen wir auf Grund der Erdbebenbeobachtungen, mit Hilfe 
der Theorie Dr. v. K ö v e s l i g e t h y s , 2  die Herdtiefe des Bebens festzustellen. 
Ich vermeide es auf die Art der Rechnung und die Theorie näher einzu­
gehen und bemerke bloß, daß C a n c a n i  die zwölfgrädige Skala zur Bestim­
mung der Stärke des Erdbebens aufgestellt hat, in welcher die Maximal- 
acceleration des Bebens im Sinne einer geometrischen Progression zunimmt, 
wührend die Skalenwerte arithmetisch ansteigen.

1 Ebenda Seite 129.
- Dr. K ö v e s l i g e t h y  R a d ó  : Seismonomia. Modena. 1906. Ferner: Die Erd­

beben in Ungarn im Jahre 1906. Dr. I. J á n o s i  und A. R é t h l y : Die Bearbeitung 
der makroseismischen Beben. Budapest. 1907.



252 ANTON RÉTHLY

K övbblioethy  legte dar, daß aus dem. Zusammen hange zwischen der 
Erdhebenstärke und Acceleration eine Gleichung abgeleitet werden kann, die 
analog mit jener Gleichung ist, welche im Sinne des FECHNERAchen psycho­
physischen Gesetzes zwischen den Verhältnissen der Größenordnung und 
der Lichtintensität eines Sternes besteht. Über Antrag K övesu o bth ys  wurden 
diese Gleichungen zum Andenken an den frühverstorbenen italienischen 
Beismologen CANCANi-Gleichungen benannt.

Mit Hilfe der Gleichungen ermittelte ich fiir jeden einzelnen Stärke­
grad die mittlere epicentrale Entfernung, woraus sich für die Stärkegrade (G) 
folgende Entfernungen (<p) ergaben :

g° iv° v° vi° vn° vm ° ix°
<p km. 69 0 44*4 30 7 17 6 15*6 7*3

Alle diese Entfernungen beziehen sich auf die Gegend des Csóka-  
b e r g e s  im V é r t e s g e b i r g e  und seine Koordinaten sind:

Grw. E. 18° 15' 20"
N. 47° 20' 25"

Die Rechnung geschah mit Hilfe der folgenden Gleichung:

G0— G = 3  log -jj- -4-3 <p M (r—h)

worin G die Stärke des Erdbebens, r die epicentrale Entfernung (<p), h die 
angenommene Herdtiefe und G0 die epicentrale Stärke bedeutet.

Das Rechnungsergebnis muß uns für G zu einem solchen Wert führen, 
der dem im Ausgangspunkte benützten’ neunten Skalengrade nahe hegen muß.

Die einzelnen Stärkegraden werden auf verschiedene Herdtiefen be­
rechnet (von 1 —12 km) und es ergab folgendes Resultat:

bei einer Epicentralstärke von 81 a° ist die Herdtiefe 8*8 km. und
im Falle einer « « 91 *° « « « 4*5 «

Beim Einschätzen der Stärkeangaben hatte ich für die epicentrale 
Stärke den neunten Grad genommen, die wahrscheinlichste Herdtiefe wird 
also diejenige sein, welche wir für G0 fanden, doch aus der Fehlergleichung 
ergab sich, daß ich die Stärke ein wenig unterschätzte, weshalb es wahr­
scheinlich ist, daß

die Herdtiefe 6 km,
die epicentrale Stärke 9*1°

und der Absorptions-Koeffizient 0*02419 pro km beträgt.
Auch die Restfehler wurden berechnet, diese betrugen bei den einzelnen 

Stärken folgende Bruchteilc der Grade:

g° =  t v °  v° v i° vn° vm ° ix°
— 013 -f-0*27 +0*19 4-032 -0*47 - 0 2 1



DAS ERDBEBEN VON MÓR AM 1 4 . JANUAR 1 8 1 0 . 2 5 3

Das Ergebnis ist wohl kein vollkommen befriedigendes, insoferne die 
Restfehler fast einen halben Grad erreichen, wenn wrir aber in Betracht 
ziehen, daß es sich um Beobachtungen vor 100 Jahren handelt und die 
genaue Abgrenzung des äußersten Bebengürtels nur sehr unvollkommen 
möglich gewesen ist, muß man sich mit Anerkennung über die Angaben in 
der K ita ib el  und ToMTSÁNYischen Monographie äußeren.

Nach dem Vorgebrachten erübrigt nur noch abermals auf die zwei Iso- 
seistenkarten hinzuweisen.

EIN NEUES VORKOMMEN MITTELMIOZÄN ER SCHICHTEN IN 
PER UMGEBUNG VON BUDAPEST. IN RÁKOSPALOTA.

Von Dr. A ugust F ranzenau .

Seitdem W ilh el m  v . Z sigmondy 1 bei der Bohrung des artesischen Brun­
nens im Budapester Stadtwäldchen feststellte, daß die Fauna der Tone, Sande 
und Sandsteine, welche in der Tiefe von 15*53 bis 345*66 Meter durchstoßen 
wurden, mit der Fauna des Tegels von Möllersdorf im Wiener Becken die 
größte Übereinstimmung zeigt, folgte nacheinander die Erkenntnis gleichalter 
Schichten am linksuferigen Teile von Budapest und dessen angrenzenden 
Gebieten.

So beschreibt Dr. J o seph  v . Szabó2 nach einigen von M u n ie r -Chalmas 

bestimmten, im Besitze des geologischen Laboratoriums der Sorbonne in 
Paris befindlichen Versteinerungen ein als Leithakalk entwickeltes Vorkom­
men dieser Stufe, welches bei der Legung eines neuen Schienenstranges 
zwischen den Stationen Kőbánya und Rákos, durch die hierzu nötigen Erd­
arbeiten entblößt wurde.

Die reiche Crustaceenfauna dieses Fundortes bearbeitete teilweise 
P. B rocchi,3 anderseits Dr. I. L őrenthey .4 Mit der näheren Bestimmung der

1 Z s i g m o n d y  V i l m o s : A városligeti artézi kút. Budapest. 1878. — W i l h e l m  

Z s i g m o n d y : Der artesische Brunnen zu Budapest. Jahrb. der kais. königl. geol. 
Reichsanstalt. Wien. 1878. Bd. XXVIII.

2  S z a b ó  J ó z s e f  d r . : Budapest és környéke geológiai tekintetben. In (lem 
von D r .  J u l i u s  G e r l ó c z y  und D r .  G é z a  D u l á c s k a  redigierten Werke «Budapest 
és környéke természetrajzi, orvosi és közművelődési leírása». Budapest. 1879. 
I. Teil.

3  B r o c c h i  P .: Note sur les crustaces fossiles des terrains tertiaires de la 
Hongrie. Ann. des scienc. géologiques. Paris. 1883. Tome XIV.

* L ő r e n t h e y  I m r e  d r .: Palaentologiai tanulmányok a harmadkori rákok 
köréből. Math, és Természettud. Közlemények. Kiadja a M. Tud. Akadémia. Buda-
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Mollusken befaßte sich Gy. v. Halavatb.1 Ccrlenteruta, Vermes, Echinoder- 
muta, Bryozoa, Lamellibronchiata, Gasteropoda, Gephalopoda und Vertebrata. 
Reste beschrieb M. Elemér Vadász;2 die Foraminiferen August Franzrnau.8

Ein weiterer Ort mit hierher gehörenden Schichten ist die Stelle, wo 
das neue Parlamentgebäude steht. Bevor der Bau desselben zur Ausführung 
gelangte, ließ die den Bau vollstreckende Kommission auf dem Grunde zur 
Eruierung der obwaltenden geologischen Verhältnisse mehrere verschieden tiefe 
Bohrungen ausführen. Von dem größten Teil der durchstoßenen Schichten 
sind Proben genommen worden und diese untersuchend, konstatierte ich4 
die große Übereinstimmung der gefundenen kleinen Fauna mit deijenigen, 
welche im artesischen Brunnen de9 Stadtwäldchens die Schichten in der 
Tiefe von 245*63 bis 302*81 Meter charakterisiert.

Auch bei Legung des Budapester HL Hauptsammelkanals wurden die 
Ablagerungen der ü .  Mediterranstufe in der Sektion zwischen der Telepy- 
uteza und dem Kálvária-tér an mehreren Punkten erschlossen.

Über die im Graben des Kanales auftretenden geologischen Verhältnisse 
berichtete Dr. F r a n z  S c h a f a r z ik .5 Es gelang ihm zwei Stufen auszuscheiden 
und zwar eine tiefer liegende, welche aus bläulichem schieferigem Ton besteht, 
den blauer Sand, dann bläulicher sandiger Ton und zu oberst eisenschüssiger, 
schotteriger, sandiger Ton deckt und eine höhere, als Leithakalk entwickelte.

Der rostfarbige, schotterige, sandige Ton beherbergte nach Verfasser 
die Hauptmasse der Versteinerungen.

pest. 1902. XXVII. köt. 2. ez. — Dr. I. L ő r e n t h e y : Beiträge zur Decapoden fauna 
des ungarischen Tertiärs. Természetrajzi füzetek. Budapest 1898. Bd. XXX.

L ő r e n t h e y  I m r e  dr. *. Palsaontologiai tanulmányok a harmadkori rákok köré­
ből. TV. «Andorina» és «Darányia», két új ráknem Magyarországból. Math, és 
Természettud. Közlemények. Kiadja a M. Tud. Akadémia. Budapest. 1902. XXVLL 
kötet 5. sz. — Dr. L ő r e n t h e y :  «Andorina und Darányia», zwei neue Brachyuren- 
Gattungen aus Ungarn. Math, und naturwiss. Berichte aus Ungarn. Budapest. 1899. 
Bd. XVII.

1 F r a n z e n a u  Á g o s t o n  : Adatok a rákosi (Budapest) felső mediterrán-emelet 
foraminifera-faunájához. Földtani Közlöny. Budapest. 1881. XI. köt. — A u g u s t  

F r a n z e n a u  : Beitrag zur Foraminiferen-Fauna der Rákoser (Budapest) Ober-Medi- 
terran*Stufe. Földtani Közlöny. Budapest. 1881. Bd. XI.

2  V a d á s z  M. E l e m é r : Budapest-Rákos felső mediterrankorú faunája. Föld­
tani Közlöny. Budapest. 1906. XXXVI. köt. — E l e m é r  M. V a d á s z  : Über die Ober- 
mediterrane Fauna von Bndapest-Rákos. Földtani Közlöny. Budapest. 1906. Band 
XXXVI.

3 F r a n z e n a u  Á g o s t o n  d r .: Mint feljebb. — A u g u s t  F r a n z e n a u  : loc. cit.
4 F r a n z e n a u  Á g o s t o n : Adat Budapest altalajának ismeretéhez. Földtani 

Közlöny. Budapest. 1888. XVIIL köt. — A u g u s t  F r a n z e n a u  : Beitrag zur Kenntnis 
des Untergrundes von Budapest. Földtani Közlöny. Budapest. 1888. Bd. XVIII.

5 S c h a f a r z i k  F e r e n c z  : Budapest harmadik főgyűjtő-csatornájának földtani 
szelvénye. Földtani Közlöny. Budapest. 1903. XXXIIL köt. — F r a n z  S c h a f a r z i k :  

Über das geologische Profil des dritten Hauptsammelkanales in Budapest. Föld­
tani Közlöny. Budapest. 1903. Bd. XXXIIL
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In der Nachbarschaft von Budapest, in dem zur Großgemeinde Rákos­
palota gehörenden Kap osztásmegy er, ist beim Baue für das hauptstädtische 
Wasserwerk unter dem. Flußbett der Donau ein Tunnel angelegt worden, 
wo ebenfalls miozäne Schichten angefahren wurden. Die Bildung ist stellen­
weise versteinerungenführender blauer Ton, weißlicher Mergel, sandiger Ton 
und Sand.

Das Vorkommen erwähnt ganz kurz J ohann B öckh , 1 nähere Daten 
darüber besitzen wrir von F ranz S chafarzik.2

Zu den eben angeführten Vorkommnissen gesellt sich nun das in neuerer 
Zeit, gleichfalls in der Nachbarschaft von Budapest bekannt gewordene Vor­
kommen mittelmiozäner Schichten, über welches folgendes berichtet sei.

Gleich dem Káposztásmegyerer Vorkommen liegt auch dies neue im 
Gebiete von Rákospalota, aber im «Széchenyi-telep» (Széchenyi-Kolonie) ge­
nannten Teile der Gemeinde, welcher direkt an den siebenten Bezirk von 
Budapest angrenzt. An der Ecke der Vezér- und Adria-utca dieser Kolonie 
s te h t  das NiEDERMANNsche Sanatorium für Nervenkranke. B e h u fs  Wasserver­
sorgung der Anlage wurde a u f  diesem Grunde ein Brunnen gegraben und bei 
dieser Gelegenheit erreichte man die versteinerungenführenden mediterranen 
Schichten.

Von der Grabung des Brunnens verständigt, begab ich mich an Ort 
und Stelle, konstatierte aber mit Bedauern, daß ich zn spät kam, da der 
Brunnen schon fertiggestellt war.

Auf mein Anfragen bei den zwei Arbeitern, w elche mit der Forträumung 
des herausgehobenen Materials beschäftigt waren, konnte ich mit Sicherheit 
eben nur soviel erfahren, wras mir der Mechaniker schon sagte, der mich auf 
das Vorkommen der Versteinerungen aufmerksam machte, daß dieselben näm­
lich bei der Grabung im 24-sten Meter angetroffen wurden.

Das aus der besagten Tiefe herausgehobene Material ist ein bläulicher, 
wenig kalkiger Sand. Bei meiner Anwesenheit lag er noch größtenteils um 
den Brunnen herum und nur ein kleiner Teil desselben war schon im Wirt­
schaftshof angeschüttet worden.

Uber das Material der darüber gelagerten Schichten, welches bei der 
Niveauausgleichung des Grundes Verwendung fand, konnte ich eben nur 
feststellen, daß es identisch ist mit dem in den nachbarlichen Brunnen ge­
wöhnlich gegrabenen gelblichen, hin und wieder etwas tonigen alluvialen

1 B ö c k h  J á n o s  : Igazgatósági jelentés. A m. kir. Földtani Intézet évi jelen­
tése 1900-róL Budapest. 1902. — J o h a n n  B ö c k h  : Direktionsbericht. Jahresbericht 
der königl. ung. Geol. Anstalt für 1900. Budapest. 1902.

2  S c h a f a r z i k  F e r e n c z  : Budapest és Szentendre vidéke jelű lap.
r  XX. rovat J

Magyarázatok a magyar korona országainak részletes földtani térképéhez. Buda­
pest. 1902. — F r a n z  S c h a f a r z i k  : Die Umgebung von Budapest und Szentendre.

Blatt ^ ° D° Erläuterungen zur geologischen Spezialkarte der ungarischen
Lol. AÄ.

Krone. Budapest. 1904.
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Sande. Funde, dio eventuell nuf tiefere* Stufen als diese, deuten würden, traf 
ich nicht an, und was die hierauf bezüglichen Angaben der Arbeiter betrifft, 
so waren selbe so verworren und widersprechend, daß ich sie außer acht zu 
lassen genötigt bin.

Die von mir selbst und durch dio Arbeiter bei der Weiterschaffung 
des Sandes herausgelesenen größeren Versteinerungen, als auch aus dem 
Innern dieser durch Schlämmung gewonnenen mikroskopischen Reste gehören 
nach meinen Bestimmungen, außer einigen Ostrakodenschalen,

3:2 Fw am inifercn , 1 Bryozoa, 23 Lainellibrunchiaten, 2 Scaphopoden, 
43 Gasteropodrn und 1 Algue, also im ganzen genommen 102 Arten an.

Die bestimmten Arten sind:

1. Miliolina seminiUum  Linné sp. Eine Schale. — 2. Miliolina triangu- 
laris d’ORB. sp. — Von den elf Gehäusen ist nur bei einem der zw'eizackige 
Zahn sichtbar. — 3. Miliolina gibba d’ORB. sp. Sowohl der Form von 7Vi- 
loculina gibba d’ORB., als auch Triloculina austriaca d’ORB. entsprechende 
fünf Exemplare. - - 4. Miliolina comobrina d’ORB. Fünfzehn Exemplare. —
5. Miliolina decipiens Rss. sp. Zwei Schalen, welche nur etwas schlanker 
sind, als die aus dem Grinzinger Tegel beschriebene. — 6. Miliolina lucida 
Karr. sp. Mit dem von Kostej beschriebenen Gehäuse übereinstimmende 
zwei Gehäuse. — 7. Miliolina apposita Frnzn. Zehn Schalen. — 8. Miliolina 
peregrina  d’ORB. var. cdcntida Frnzn. Neunzehn Gehäuse. — 9. Miliolina 
sp. Vier Schalen mit der Form der Quinqueloculina pauperata  d’ORB. Die 
Identifizierung mit dieser Art konnte aber nicht durchgeführt wrerden, da die 
Mündung bei sämtlichen Exemplaren' verletzt ist. — 10. Miliolina sp. Besitzt 
die Form von Miliolina prcelonga Egg. sp., konnte aber nicht endgültig be­
stimmt werden, da der Zahn der M ndung abgebrochen ist. — 11. Miliolina 
sp. Die Schale besitzt die Form und Ornamentik der Miliolina insignis 
Brady. Die Identifizierung scheiterte aber am Mangel des Zahnes. — 12. Milio­
lina sp. Von der Form der Miliolina räkosiensis Frnzn. Die spezifische Be­
stimmung i9t unmöglich wegen der mangelhaften Mündung. — 13. Articulina  
sp. Sieben Schalen. -  14. Peneroplis planatus Fichtkl & M oll sp. Eine 
beschädigte Schale. - 15. Alveolina melo F ichtel & M oll sp. Fünfzehn, 
mehr-weniger abgeriebene Exemplare. — 16. Polymorphina gibba d’ORB sp. 
Neben der typischen Form kommen auch der Polymoi'phina gibba d’ORB. 
var. orbietdaris Karr, nahestehende vor. Die Gesamtzahl der Exemplare 
beträgt einundvierzig. — 17. Polymorphina gibba d’ORB. var. fiyrula Egg. 
Dreiundzwanzig Schalen. — 18. Polymorphina gibba d’ORB. var. ovoidea 
Egg. Zwei Exemplare. — 19. Polymorphina sororia Rss. Eine Schale. — 
20. Polymorphina costata Egg. In betreff der Gesamtform variieren die sieben 
Exemplare. Einige sind gestreckter, andere kugeliger, als die von H a u s b a c h  

beschriebene Schale. — 21. Polymorphina striata Egg. Drei Exemplare. —
22. Polymorphina fracta Born sp. Diese von Kostej als Polymorphina tenera 
Karr, beschriebene Art ist mit zwei Schalen vertreten. — 23. Polymorphina
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ornata K a rr . Elin Exemplar. — 24-. Discorbina planorbis (I’O r b . sp. Neunzig 
Schalen. - 25. Rotalia Beccarii L in n é  sp. Die häufigste Form der Ablage­
rung ; ich zählte nicht weniger als dreihunderteinundfünfzig Schalen. Da9 

Verhältnis der Höhe von der Unter- und Oberseite bei unseren Exemplaren 
variiert zwischen beträchtlichen Grenzen ; größtenteils überwiegt erstere über 
letztere, selten sind beide Seiten gleich hoch. Die Größe des knopfartigen 
kallósén Nabels der Unterseite ist ebenfalls großen Schwankungen unter­
worfen. Dieser ist nämlich bald sehr klein, bald so groß, daß er beinahe 
den dritten Teil des Durchmessers der Schale ausmacht. Ebenso ist auch die 
Beschaffenheit der Kamraernähte bei den einzelnen Gehäusen, wie dies schon 
R e u s s  bei der Beschreibung des Wieliczkaer fossilen Materials hervorhebt, 
großem Wechsel unterworfen. Die größten Exemplare erreichen kaum 1 mm 
im Durchmesser. — 26. Nonionina communis d ’ORB. Stimmt mit derjenigen 
Form überein, welche E g g e r  aus den Ortenburger Schichten abbildet und 
als scheibenförmige Varietät bezeichnet. —, 27. Nonioninu perforata d ’ORB. 

Fünf Exemplare. — 28. Polystomella crispa L in n é  sp. Einundneunzig 
Schalen. — 29. Polystomella macella F ic h t e l  & M o l l  sp. Die Seiten der 
hundertneunundvierzig Schalen sind konvex. — 30. Polystomella flexuosa 
d ’ORB. Von den siebenzehn Exemplaren besitzen einige kaum eine Nabel­
scheibe. — 31. Polystomella Haueri d ’ORB. Dieses mit rundem Rücken ge­
staltete Exemplar unterscheidet sich von der durch d ’ORBiGNY beschriebenen 
Form nur durch die größere Kammerzahl auf dem letzten Umgang. Ich halte 
es nicht für opportun, wiegen diesem geringen Unterschied einen neuen 
Namen zu kreieren. — 32. Polystomella Ungenana  Rss. Fünf Exemplare.

33. CupulaHa sp. Wahrscheinlich ein Bruchstück von der im Leitha­
kalk von Steinabrunn und Nußdorf und im Tegel von Baden vorkommenden 
Cupalaria H aidingen , da die Beschaffenheit der unteren konkaven Fläche 
und die Anordnung der Zellen auf der oberen Fläche dieser Art entspricht. 
Die spezifische Bestimmung scheiterte aber an dem Umstand, daß die obere 
Fläche stark abgerieben ist.

34. Ostrea digitalina  D u b . Drei Klappen. — 35. Pecten (Flabellipecten) 
Besseri A x d b z . Die Klappe ist 33 mm lang und 31 mm breit. —  36. Modiola 
discors Linné. Die Klappe ist nicht ganz 1 mm lang, bei 0*5 mm Breite. — 
37. Area (Anadara) diluvii Linné. Vier unversehrte Klappen und von wenig­
stens ebensovielen Bruchstücke. Von ersteren besitzt die eine die Form von 
var. pertransversa Sacco. Die größte Klappe ist 28 mm lang und 20 mm 
breit, die entsprechenden Dimensionen bei der kleinsten sind hingegen nur
3 und 2 mm. — 38. Pectunculus (Axincea) pilosus Linné. Die Klappe ißt 
22 mm lang und 20 mm breit. — 39. Astarte tonangularis Mont. Eine un­
verletzte und eine etwas beschädigte Klappe ; erstere ist 2*5 mm lang und 
über 2 mm breit. — 40. Erycina (Kellia) Letocliai M. Hoern. Von den drei 
Klappen ist die größte 4 mm lang und 2*5 mm breit; bei (1er kleinsten sind 
dieselben Dimensionen 1*2, bezw. 0*5 mm. - 41. Spaniodon nitidus Rss. 
Eine vollständige Schale, eine ganze Klappe und das Bruchstück einer wei­
teren. Die Klappe ist der Länge und Breite nach gleichmäßig 1 mm lang. - -

Földtani Közlöny. XL. köt. 1910. 17
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42. Lucina (Mega xinus) muUUamellata D e b h . Drei Klappen, von welchen 
die größte 27 mm laug und 25 mm breit, die kleinste dagegen nur 4 mm 
lung und 3*8 mm breit ist. 43. Lucina (Megaxinus) incrassata D uboib . 

Es ist die häufigste große Form der Fauna. Von den siebenundvierzig 
Klappen ist die größte 51 mm lang und 44 mm breit; die kleinste 19 mm 
lang und 12 mm breit. — 44. Lucina (Linga) columbella L a m e . Sechs ganze 
Klappen und von vieren Bruchstücke. Die größte Klappe ist 17 mm lang 
und 18 mm bre it; die Länge und Breite der kleinsten ist gleich 14*5 mm. — 
45. Lucina (Loripes) D ujardini Dbsh. Von den mehr*weniger gut erhaltenen 
achtzehn Klappen ist die größte etwas über 6 mm lang, bei einer Breite 
von 5*5 mm, die kleinste hingegen nur 1*2 mm lang und 1 mm breit. — 
40. Lucina (Loripes) dentata B a st . Die größere Klappe ist 9 mm lang und 
8 mm breit, die Dimensionen der bedeutend kleineren 3 mm und 2*5 mm. —
47. Lucina (Divaricclla) om ata  A o a ss . Acht Klappen, von welchen die 
größte 14, die kleinste 5 mm der Länge und Breite nach gleichmäßig mißt. —
48. Cardium  sp. Zwei nicht näher bestimmbare Bruchstücke. — 49. Tapes 
(Callistotapes) vetula B r o n n . Eine komplette 4*5 mm lange und 3*5 mm breite 
Klappe und von einer ebenso großen der obere Band. — 50. Venus 
(Amianthus) umbonaria  L am. Der Schloßrand einer Klappe. — 51. Venus 
(Am ianthus) sp. Das Bruchstück läßt nur die Bestimmung der Gattung zu. — 
52. Cytherea (Callista) Pedemontana Ao. Eine unversehrte Klappe und 
wenigstens von ferneren dreien Bruchstücke. Erstere ist 94 mm lang bei 
79 mm Breite. — 53. Dosinia Adansoni P h il . Von den fünf Klappen ist die 
größte 2 mm lang und breit. — 54. FeUina sp. Eine sehr kleine Klappe mit 
den Merkmalen der Untergattung Arcopagia und der Schloßteil einer größe­
ren. — 55. Ervillia pusilla P h il . Eine 2 mm lange und 1*2 mm breite 
Klappe und das Bruchstück einer größeren. — 56. Thraciu papyracea P o l l  

Der hintere Teil der Klappe ist beschädigt.
57. Dentalium (Antale) entalis L in n . Zwei Bruchstücke- — 58. Denta- 

lium  (Entalis) badenensis P a r t sc h . Das obere Ende einer Schale.
59. Adeorbis sp. Adeorbis Woodi. M. H o e r n . unterscheidet sich unsere 

Form dadurch, daß der Nabel durch kallósé Bildungen ganz verdeckt ist. 
Die größte Dimension des Exemplares beträgt 1 mm. — 60. Monodonta 
(Colliciclus) angulata  E ic h w . Vier beschädigte, verschieden große Schalen. —
61. Nerita (Puperita) picta F ér. Die 26 Exemplare sind verschieden groß, 
während nämlich die Höhe des kleinsten 1 mm und die Breite 1*2 mm 
beträgt, sind beim größten dieselben Dimensionen 4 bezw. 4*5 mm. Die 
Oberfläche der die Schalen zierenden Zeichnungen variieren beträchtlich. —
62. Nei'ita (Sm aragdia) cocpansa Rss. Bei der Schale ist der äußere Mund­
rand abgebrochen. — 63. Turritella (Archimediella) Archimedis B r o n o . Die 
Spitze einer Schale mit fünf Windungen, deren jüngere das von M. H o er n  e s  

hervorgehobene Merkmal — die zwei sehr scharfen, entfernt stehenden Reifen 
auf jeder Windung — sehr deutlich zeigen. — 64. Cceeum tracheec M o n t . 

Zwei Schalen und von fünfen Bruchstücke. — 65. Calyptrcea chinensis L in n . 

var. parvulti M ic h t i . Die 2 mm breite Jugendform dieser Art. -  66. Satica
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millepunctata Lame. Nahezu 4 mm hohe und ebenso breite Schale. — 
67. Natica (Naticina) helicina Brocc. Der Außenrand der Mündung ist bei 
dem größten, 18 mm hohen und 15mm breiten Exemplar etwas beschädigt; 
außerdem ist noch eine vollständige Schale vorhanden und von dreien Bruch­
stücke. Das erste Gehäuse gehört der schlankeren Form, die letzteren der 
gedrungeneren Varietät an. — 68. Natica (Naticina) pulchella Bisso var. 
astensis Sacco. Die Schale mißt 2*5 mm der Höhe und 3 mm der Breite 
nach. — 69. Natica (Nevertina) Josephina Risso. Das gut bestimmbare 
Bruchstück eines sehr kleinen Gehäuses. — 70. Paludina (Nodtdus) Schwartzi 
M. Hoern. Kaum 0*5 mm hohe Schale. — 71. Paludina (Cingulina) im m utata  
Frfld. Etwas über 1 mm langes Exemplar. — 72. Hydrobia (Saccoia) escof- 
fi&'ce Tourn. Zwrei etwas schadhafte Schalen. — 73. Rüsoa (Alaba) coslellata 
Grat. Drei kleine beschädigte Schalen. — 74. Rissoina (Z tbina) volatei'rana 
de Stef. Zwei beschädigte Exemplare. — 75. Lacuna (Epheria) Basterotina 
Bronn. Zwei verhältnismäßig kleine, schadhafte Schalen. — 76. Turbonilla 
costellata Grat. Ein Bruchstück mit vier Umgängen. — 77. Turbonilla 
(Sulcoturbonilla) turricula Eich. Die Spitze einer Schale mit vier Umgän­
gen. — 78. Turbonilla sp. Ein Bruchstück mit den embryonalen und zwei 
ferneren Umgängen. Letztere tragen schiefgestellte, sehr feine, eng an ein 
ander stehende Rippen. — 79. Chemnitziu (Sandbergeria) perpusilla G r a t . 

Von den acht Gehäusen ist das vollständigste nur 2*5 mm hoch und 1 mm 
breit; alle anderen sind beträchtlich kleiner. Die Stärke der Längsrippen 
variiert bei den Exemplaren. — 80. Chemnitzia (Pseudochemnitzia) striata 
M. Hoern. Bruchstück. — 81. Cerithium  sp. In die Formenreihe des C. vul- 
gatum  Brug. gehörende Schale. — 82. Cerithium (Ptychocerithium) B ronni 
Partsch. Bruchstück mit sechs Umgängen vom Anfangsteil einer Schale. — 
83. Ceinthium (B ittium ) spina  Partsch. Bruchstücke von neun sehr kleinen 
Schalen. — 84. Cerithium (B ittium ) scabrum  Ouvi. Die Art ist durch ein 
noch gut bestimmbares Bruchstück vertreten. — 85. Cerithium (Clava) 
bidentata (Defr.) Grat. Zwei bis auf den rechten Mundrand beinahe voll­
ständige Schalen und von zwei ferneren Bruchstücke. — 86. Cerithium  
(Pirenclla) nodoso-plicatum  M. Hoern. Ein Bruchstük mit fünf Umgängen. — 
87. Cerithium (Pirenella) Gamlitzense Hilb. Acht Bruchstücke. Die Knoten 
des unteren Endes der Windungen übertreffen etwas die des oberen Endes 
an Größe. — 88. Cerithium (Pirellu) biquadratum  Hilb. Ein Bruchstück. — 
89. Cerithium (Tiarapirenella) moravicum  M. Hoern. Ein 21 mm hohes 
und 8 mm breites, vollständiges und ein den rechten Mundrand eingebüßtes, 
etwas kleineres Exemplar. — 90. Buccinum  (Hima) atyriacum  Auing. Die 
Schale mit nur fünf Umgängen ist bei 1 mm Breite 2 mm hoch. — 91. Buc­
cinum  (Niotha) Schönni R. H o e r n . & Auing. Das Gehäuse ist 9 mm hoch 
und 6 mm breit. — 92. Voluta (Volutilithes) rarispina  Lamk. Das bis auf 
den rechten Mundrand vollkommene Exemplar ist 41 mm hoch und 28 mm 
breit; außerdem ist noch von einer kleineren Schale ein ziemlich gut erhal­
tenes Bruchstück und ein minder gutes von einer größeren vorhanden. — 
D3. Ancillaria glandiformis Lam. Zwei vollständige Schalen und zwei Bruch-

17*
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stücko. Sämtliche gehören der spitzen Varietät im. Die unversehrten Exem­
plare sind 26*5 uud 36 mm hoch und 16 und 24 mm breit. — 94. Terebra 
(Actis) fuscata B r o cc . Von den acht Bruchstücken gehören vier der zylin­
drischen, vier der bauchigen Varietät an. — 95. Pleurotoma (CUivatula) 
vindohonensis P a b t sc h . Unser 15 mm hohes und 6 mm breites Exemplar 
ist sehr klein. — 96. Pleurotoma (DriUia) pustulata  B bo cc . var. Die Größe 
und Skulptur di*r Schale entspricht demjenigen Pötzleinsdorfer Exemplar, 
welches II. H o er n  e s  und A u in q b b  in dem die Gasteropoden der Meeresablage- 
rungeu der ersten und zweiten raiozäncn Mediterranstufe in der österreichisch- 
ungarischen Monarchie, behandelten Werke auf Taf. XL, Figur 8 abgebildet 
geben. Höhe 20, Breite 7*5 mm. — 97. Conus (Lithoconm) Mercati B bocc . 

Die zwei Schalen besitzen wenig erhabene Gewinde. Das größere Exemplar 
ist 71 mm lang und 48 mm breit, das kleinere 60 mm lang und 39 mm 
breit. — 98. Conus (Chelyconus) fuscocingulatm  B r o n n . Die Schale gehört 
der bauchigeren Varietät an, indem bei 26 mm Höhe die Breite 16*5 mm 
beträgt. — 99. Ringicula buccinea D e s h . Bruchstücke von drei Schalen, mit 
den stark verdickten Lippen. Das eine Stück zeigt quergestreifte Oberfläche. — 
100. Riäla (Tom  at ina) Lajonkaireana B a st . Von den drei ziemlich gut 
erhaltenen Gehäusen ist das größte 1*5 mm hoch und 0’7 mm breit. Ein 
Bruchstück deutet auf eine größere Schale. — 101. Bulla (BuUinella) aylin- 
dracea P e n n . var. convoluta B bocc . Das Exemplar erreicht kaum 2 mm der 
Höhe nach, bei der Breite von 1 mm. — 102. Dactylopora miocenica K a b b .

Den Charakter der Gesamtfauna bestimmen die in überwiegender 
Menge auftretenden, das Seichtwasser und die Nähe der Meeresufer bevöl­
kernden Foraminiferen und Mollusken.

Als Eigentümlichkeit der Fauna ist hervorzuheben die große Artenzahl 
der Gasteropoden, Foraminiferen und Lamellibranchiaten, neben der kaum 
nennenswerten der Bryozoen und Scaphopoden ; ferner die große Artenzahl 
einzelner Gattungen, so der Miliolinen mit 8, der Polymorphinen mit 8, der 
Polystomellen mit 5, der Lucinen mit 6, der Naticas mit 4 und schließlich 
der Cerithien mit 8 Arten.

Die Individuenzahl der einzelnen Arten betrachtet, fällt die große 
Menge einzelner auf ; so sind unter den Foraminiferen besonders häufig die 
Schalen von Rotalia Beccarii, Polyatomella crispa und macella, Dvtcorbina 
planorbis, Polymorphina gibba und deren Varietät p y ru la ; unter den Mol­
lusken Lucina incrassata, Nerita picta, Lucina Dujardini, columbella und 
om ata, dann Cerithium spina, Area diluvii, Chemnitzia perpusilla, Terebra 
fuscata und Ccecum trachea, welchen gegenüber die anderen Arten mit nur 
je 1—3 Exemplaren vertreten sind.

Budapest, den 20. Januar 1910.
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FOSSILIENFÜHRENDES MITTELMIOZÄN IN DER GEMARKUNG 
VON DÉVA.

Von Dr. S t e p h a n  v . G a á l .

Da ich an dieser Stelle das tertiäre Salz4 der Umgebung von Déva 
und im Anschluß daran die einschlägige Literatur erst vor kurzem besprach, 
sei es mir erlaubt, nach möglichst kurz gehaltenem Hinweis auf die Literatur 
mit einigen Worten über das Resultat meiner in den tertiären Bildungen von 
Déva durchgeführten Forschungen zu berichten.

Wie auch in meinem früher zitierten Berichte nachgewiesen wurde, 
erwähnte seit P a r t sc h , bezw. H a u e r  und S t ä c h e  erst Baron N o pcsa , daß in 
der Umgebung von Déva, besonders aber im Untergründe des Inundations- 
gebietes der Maros meist miozäne Bildungen vorzufinden sind. Außerdem 
will ich mich nur auf die in dem unter dem Titel «Über  d e n  g e o l o g i s c h e n  
B a u  de r  r e c h t e n  Se i t e  des  M a r o s t a l e s  i n  de r  U m g e b u n g  von  Al- 
gyögy» erschienenen Aufsatze des Herrn Dr. v. P á lfy  befindlichen Angaben2 
berufen.

Obzwar Dr. v. P á lfy  die Zugehörigkeit des zwischen der kohlensauren 
Quelle von Haró und dem Tale von Kéménd dahinziehenden mediterranen, 
gipsführenden schmalen Tonbandes des Erzgebirges, gegenüber dem Becken - 
tipus der Maros oder desjenigen von Hátszeg, für wahrscheinlicher hielt, war 
es mir auf Grund der Kenntnis der Salzquelle von Haró ein Leichtes zu 
beweisen3, daß der in der Rede stehende gypsführende Ton als ein Streifen 
der im Nordflügel des Beckens von Déva entstandenen Ablagerung zu be­
trachten ist.

Ich beschäftigte mich mit dieser Angabe etwas eingehender, da dieses 
Zutagetreten des Miozän zu Déva am nächsten fällt. Und obzwar Herr Dr. v. 
P á lfy  keine demselben entstammende Petrefakten erwähnt und sich darin 
gleichfalls keine finden konnte (ich besichtigte dasselbe nur flüchtig), dürfte 
es mit Rücksicht auf die Salzquelle von Haró doch mit Bestimmtheit als 
mittelmiozän betrachtet werden.

Gesteine solchen Alters hoffte ich besonders im Medve-Graben (auf der 
Karte Par. Ursului) nächst der 4 km S-lich von Déva gelegenen Gemeinde

1 Das Vorkommen des tertiären Salztones im Marostale bei Déva. Földt. 
Közl. 1909. p. 415.

2 Földt. Közl Bd. XXXVII. Budapest. 1907. S. 537—551.
3 Dr. S t . G a á l  : Középmiozánkoru BÓtelep foszlányai Hunyad megyében. (Bá­

nyászati és Kohászati Lapok. Jahrg. XLII. B<1. II.) Budapest. 1909.
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Árki zu linden und dies umsomehr, da ihn auch Baron Noi'CSA als Fundort 
erwähnt. Der Aufschluß muß jedoch seitdem durch größere Massen sarmati- 
schcr und rezenter Bildungen verschüttet worden sein, denn trotz fleißigen 
Suchen-, konnte ich ihn nicht finden. Endlich zu Beginn des Sommers 1009 
gelang es mir iu der Gemarkung von Déva das Zutagetreten von fossilfübren- 
den Mittelmiozän aufzufinden.

Der Fundort von Déva liegt nahe zur Sohle des beim S-Ende des 
T. G e u s t e n b r e i n s c I k ' u  Stcinbruches dahinziehenden Bezsáni-Grabe ns, iu un ­
mittelbarer Nachbarschaft des bereits erwähnten Steinbruches. Daß der Auf­
schluß infolge der Nähe des Steinbruches, durch das Triimmerwerk binnen 
kurzer Zeit leicht verschüttet werden könnte, hielt ich es fúr ratsam ihn in 
nachstehender Figur abzubilden.

F igur 7. Geologisches Profil des Steinbruches Pietrosza bei Déva.
1. Miltelmiozäner g rauer T hon; 2. Untersarmatischer gelber Sand und Thon ; 
3. A m phibolandesi t ; 4. Andesitbrcccie; 5. Sand mit Andcsittuff; t>. Mittelsarma- 
tiseber grober gelber Sand; 7. Halde A—B. Horizont fies Bezsan-Baches; x —y.

Industriebahn.

/

Wie aus der Skizze ersichtlich, tritt das Mittelmiozän an einer im Ver­
hältnis zum Aufschlüsse sehr kleinen Strecke zutage. Die oberste Schicht ver­
hieß auch kein besonderes Resultat, da ihrer Lage nach das ganze an sekun­
därer Lagerstelle zu sein schien, die tieferen Schichten bewiesen jedoch, daß 
sie sich an ursprünglicher Stelle befinden. Die nachträgliche störende Wirkung 
der in nächster Nähe erfolgten Andesiteruption, bezw. eine gewisse Zerklüftung 
ist jedoch mit Sicherheit konstatierbar

Das Material des Sedimentes ist tipischer Mezőséger Tegel, ohne irgend­
einem gröberen Bestandteil.

Organische Reste treten häufig auf. Nach bloßer Erwähnung der ver­
kohlten Pflanzenfragmente sei es mir erlaubt die gesammelte Molluskenfauna 
aufzuzählen.

Bisher sind mir folgende Arten bekannt:
Ostrea coehlear, P o l i . (häufig); Ostrea digitaliva. Dub. (häufig); A reu 

diltivii. Lam.. Mav. (häufig); Cardhu» turonicum. M ay. (häufig); Pavtliuru sp.



(hiatis?  B rocc. ) ;  Lucina columbella, L am. (häufig); Lucina incrassata, Duj.: 
CorbuUi gibba, O l iv i . (häufig); Cythercea sp . ; Pecten cristatus, B ronn . ; Pec- 
tunculus sp. (pilosus / L am.) ; Venus cincta, G m el . ; Xucula M ayen , M. H oern . ; 
Turntella subangulata , B rocc. (selten); Turntella  tumis, B a st , (selten).; 
B uccinum , sp.; Trochus cf. patulus, B rocc. ;  Natica hclicinu, B rocc. (selten).

In der bisher nachweisbaren Fauna sind also die Lamellibranchiaten 
in beinahe dreifachem Übergewichte gegenüber den Glossophoren. Dieses 
Übergewicht erhebt sich noch dadurch, daß die Muscheln auch in der Indi­
viduenzahl meist überlegen sind. Bisher erwiesen sich besonders die Ostrea-, 
Corbula-, Lucina- und Cytheraea-Arten als sehr häufig, während Schnecken 
beinahe zu den Seltenheiten gehören.

Der größte Teil der Exemplare ist zerbrochen, die Schale ist jedoch 
unversehrt, nur sehr wenig verwittert oder abgewetzt. Es finden sich auch 
vollständige Exemplare (mit beiden Schalen).

Hinsichtlich der Fazies kann die Fauna folgenderweise charakterisiert 
werden, wie es auch in der Abhandluug1 des Herrn K. R oth  von T el eg d  

geschieht: «es sind mit Ausnahme der Austern zumeist dünnschalige und 
kleine Formen oder kleinere Exemplare größerer Arten, als Bewohner des 
schlammigen Bodens und so also Versteinerungen der tonigen Fazies».

Von der Mikrofauna genüge diesmal, daß die Foraminiferen im mittel- 
miozänen Ton von Déva sehr häufig auftreten. Von den verschiedenen Gat­
tungen dürfte Cristellaria als die am meisten verbreitete gehalten werden.

Es ist also auch aus diesem kurzen Berichte ersichtlich, daß die Mező­
séger Schichten des Marostales auch durch Versteinerungen nachweisbar sind. 
Die Zahl der gesammelten Arten dürfte durch fleißiges Sammeln leicht auf 
das dreifache oder vierfache der bisherigen gebracht werden und so auch 
Déva in die Serie der so gut bekannten siebenbürgischen Fundorten eingereiht 
werden.

Déva, den 10 Februar, 1910.
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NEUE BEITRÄGE ZUR VERBREITUNG VON CAMPYLiEA 
BANATICA (PARTSCH) RM. DI PLEISTOZÄN.

Von Dr. S tephan  v . G aál

Die Bemerkungen, wTelche T h . K ormos in seiner Arbeit «Campylaea 
b a n a t i c a  ( Pa r t s ch )  Rm. u n d  Mel a ne 11 a H o l l a  n d r i  F e r  im P l e i s ­
t o z ä n  Ungarns*)-  betreffs Camp. banatica macht, haben mich — wie ich

1 Die obermediterranen Ablagerungen bei ReketyefAlva im Komitate Hunyad. 
(Földt. Közl. 1909.» S. 220 — 226.

*■* Földtani Közlöny Bd. XXXIX., S. 204 210.
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gestehen muß — nicht duvou überzeugt, daß sich die pleistozäne Verbreitung 
dieser Art auf Grund der bei Miriszló gesammelten Exemplare unzweifelhaft 
feststellen liesse. Herr l)r. Koituos hat diesbezüglich sozusagen nur den einen 
Beweis, daß die Exemplare «zwar aus entschieden ^alluvialen Schichten 
stammen, a b e r  i h r e r  E r h a l t u n g  n a c h  ä l t e r e r  H e r k u n f t  zu s e i n  
s che i ne n» .

Ich halte wohl vor Augen, daß sich das Beweisverfahren auf das 
aus dem Löß der Anhöhe von Miriszló gesammelte Fragment von C. banatica 
stützt. Doch wenn auch nicht bezweifelt werden soll, daß dieses Fragment 
sicher bestimmbar war — es liegt ja kein Grund zu solch einer Annahme 
vor — und wenn man auch ferner gelten lassen will, daß der Anfänger1 
während des Sammelns die Faunen aus dem 5—6 Schichten des Fundortes 
mit entsprechender Sorgfalt abgesondert hat, so verleiht, wie ich wiederhole: 
ein e i n z i g e s  Fragment für neue Feststellungen doch keine genügende Basis.

Meine im Komitat Hunyad gemachten Forschungen lieferten verflossenen 
Herbst (1909) auch in dieser Beziehung interessante Ergebnisse. Ich besuchte 
nämlich auch die Kalktuffbruche von Bánpatak und Gyertyámos auf, welche 
meine Aufmerksamkeit durch eine hier zutage gelangte Kinnlade eines Säuge­
tieres gelenkt wurde. Das Gebiet der beiden erwähnten Gemeinden entfiel in 
das Aufnahmsgelände M. v. P á l f y s ,  s o  daß ich mich aus den Mitteilungen 
dieses Autors schon in Vorhinein über das Alter und die Lagerungsverhältnisse 
dieses Süßwasserkalkes orientieren konnte.2

Da diese Fragen hier von großer Wichtigkeit sind, will ich hier anführen, 
was v. P álfy in seiner letzten Arbeit über dieses Gebiet schreibt: «Ein Teil 
des Kalktuffes ist, da er sich auch jetzt aus den Quellen absetzt, unzweifel­
haft alluvial. Welchem Alter sein ältester Teil angehört, wann also die kohlen­
sauren Quellen entstanden sind, läßt sich kaum entscheiden. W a h r s c h e i n ­
l i c h  r e i c h t  i h r e  E n t s t e h u n g  n o c h  in das  T e r t i ä r  zu r ü ck . 3

Betreffs des Kalktuffes von Bánpatak und Gyertyános bin ich auf Grund 
mehrfacher an Ort und Stelle gemachter Beobachtungen des Ansicht, daß man 
ganz getrost auf dem von P álfy in seiner früheren Arbeit eingenommenen 
Standpunkte (der W- und S-Rand des Csetrásgebirges S.) verbleiben und diese 
■Quellenbildung gänzlich ins Quartär versetzen kann. Als Beweis hierfür genügt 
sozusagen schon allein die Tatsache, daß das Liegende des Kalktuffes 
des niederen, kleinen Plateaus zwischen Bánpatak und Gyertyános jener di­
luviale Terrassenschotter, bezw. Ton ist, welcher das Marostal in 20—30 m 
relativer Höhe beinahe durchwegs begleitet. Wenn man auf Grund dessen 
diesen Teil des Tuffes als altalluvial betrachtet wfas zumindest sehr walir-

1 Die von Dr. K o r m o s  beschriebenen Mollusken wurden nämlich vom Lehr­
amtskandidaten Fr. v. P á v a y - V a j n a  gesammelt.

2 Der West und Stidrand des Csetrásgecirges (Jahresbericht der kgl ungar. 
geol. Reichsanstalt für 1909). — Der pedagogische Bau der rechten Seite deefMaros- 
tales in der Umgebung von Algyógy; Földt. Közl. Bd. XXXVII., S. 537.

» Földt. Közl. Bd. XXXVII., S. 550.
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scheirüich ist — so könnte für die tiefsten Schichten dieser Bildung kaum ein 
prapleistozänes Alter angenommen werden.

Doch braucht man sich ja nicht bloß auf Vermutungen stützen. Im 
untersten der Steinbrüche von Gyertyános (100—200 Schritte NW-lich von 
der Ortschaft) stoßen die Arbeiter in dem sehr festen, Hämatitschuppen 
führenden Kalktuff ziemlich häufig auf Säugetierreste. Die S ä u g e t i e r k n o c h e n  
kommen in der Gesellschaft von L a n d s c h n e c k e n  besonders im tiefsten 
Horizont des Aufschlusses vor, während die höheren Lagen gänzlich fossil­
leer sind.

Durch meine Vermittlung erwarb sich das Historische und Archäolo­
gische Museum des Komitates Hunyad einen Teil der hier zutage gelangten 
Knochen. Herr K. B udinszky war auf meine Bitte so freundlich dieselben vor­
läufig zu bestimmen, bezw. meine Bestimmungen zu überprüfen, wofür ich ihm 
auch an dieser Stelle meinen besten Dank ausspreche.

Hier folgt die kleine Serie :
1. Ursus sp. (aff. ornatns), Blainv. ;
2 . Elephas primigenius. B l b . (tibia) ;

3 . Elephas jyrimigenius, B l b . (ulna);

4. Cervus sp .;
5. Bos sp .;
Ebenfalls aus einem der Steinbrüche von Gyertyámos (genauer läßt sich 

der Fundort heute nicht mehr bestimmen) die beiden Backenzahnreihen einer 
oberen Kinnlade von

6. Equus cahallus, L. foss. sowie
7. Viverra sp ,;
Der Vollständigkeit halber soll noch eine ganz erhaltene vordere Fuß­

wurzel von
8. ? Ursus spelceus L . ;

erwähnt werden, welche ich nur auf Grund der Beschreibung unter diesem 
Namen anführe.1

Und wenn man nun auch jenes Stoßerfragment von
9 . Elephas prim igenius , B l b .

aus dem Steinbruche des benachbarten Bánpatak hinzuzählt, welches bereits 
P álfy  erwähnt und welches auch ich an Ort und Stelle sah, so erscheint die 
pleistozäne Säugetierfauna von Gyertyános dermaßen beachtenswert, daß sie 
weitere eingehendere Forschungen fast herausfordert2. (Bei Gelegenheit werde 

ich allenfalls auch selbst darauf zurückkehren.

1 Der verständige Steinmetz vermochte die in Rede stehende Bärentatze 
welche er dem damaligen Direktor des Museums der Historischen und Archäolo­
gischen Gesellschaft von sechs Jahren für acht Kronen verkaufte ziemlich, detailliert 
zeichnen. Im Museum dürfte dieses Stück nur schwerlich mehr auffindbar sein, 
andererseits aber sind Eckzähne von Höhlenbären in dieser Gegend so häufig, 
dass diese Art aus dem Tuff von Gjertyámos kaum fehlen dürfte.

2 Es dürfte wohl nicht ohne Interesse sein, dass man, nach einstimmiger 
Behauptung von vier Steinmetzen vor zwei Jahren e in  v o l l s t ä n d i g e s  me n s c h -
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In einem Horizonte mit den aufgezählten Säugetierresten kommen, 
natürlich viel häufiger tiuch Luudschnecken vor. Bei der beträchtlichen Indi- 
viduenanznhl ist es auffällig, daß sich bisher insgesamt bloß folgende drei 
Arten fanden.

1. Helix lutescens, Rm. ;
2. Dorcasia fructicum , Müll ;
3. Campylcea banatica, Rm
Darunter ist H. lutescens am gewöhnlichsten, indem ich von dieser Art 

etwa 50 Exemplare sammelte, während sich von D. fvuticum  bisher nur ein 
einziges Exemplar fand.

Auf ein besonderes Interesse kann also bloß C. banatica Anspruch er­
heben, von welcher Art ich drei Exemplare besitze. Es sind durchwegs Stein­
kerne, in dieser Form jedoch tadellos und artlich sicher bestimmbar. Mit 
Hinzurechnung einiger unzweifelhaft auf dieser Art verweisender Eindrücke 
scheint es, daß C. banatica, ebenso wie in der Umgebung von Miriszló auch 
in der Gegend von Gyertyános, also im ganzen siebenbürgischen Abschnitte 
des Marosflusses eine gewöhnliche Form der pleistozänen Fauna war.

Nach dem Funde von Gyertyános habe ich nämlich nun schon keinen 
Grund mehr daran zu zweifeln, daß die im Miriszlóer Alluvium gefundenen 
zahlreichen Gehäuse von C. banatica aus den Diluvialschichten der Umgebung 
an ihren Fundort gelangt sind. Denn der Kalktuff von Gyertyános beweist ja 
einerseits unzweifelhaft das pleistozäne Alter und die Häufigkeit der Art, 
anderseits aber liefert die rezente Fauna des in Rede stehenden Gebietes auch 
negative Beweise, indem ich wahrnahm, daß diese Art hier — zumindest in 
der Umgebung von Gyertyános — eine Seltenheit ist.1

Außer den unzweifelhaft pleistozänen Exemplaren von Gyertyános, soll 
nebenbei auch jenes Exemplar erwähnt werden, welches von einem meiner 
Schüler auf einem Studiumausfluge nächst Várhely (dem ehemaligen Sarmi- 
segethuza) gesammelt wurde. Nach seiner Erhaltung muß ich dieses Exemplar 
zumindest als subfossil betrachten ; wenn man jedoch bedenkt, dass man im 
ganzen Gebiete des Beckens von Hátszeg vornehmlich aber an dessen Rändern 
und längs der Flüsse desselben bedeutenden Pleistozänbildungen begegnet 
(Várhely aber in dieser Beziehung sehr günstig gelegen ist), so kann mit 
grösser Wahrscheinlichkeit angenommen werden, dass auch dieses C. banatica- 
Exemplar pleistozän ist.

l i e h  es S k e l e t t  im Tuff fand. Da jedoch Menschenknochen — ihrer Meinung 
nach — das alltäglichste sind, hielten sie es nicht der Mühe wert, auch nur 
etwas davon aufzubewahren.

Schliesslich soll noch bemerkt werden, dass auch einige Tage vor meinem 
letzten Besuche ein vollständiger (angeblich Pferde-) Schädel zutage gelangte; man 
nahm sich jedoch nicht die Mühe denselben zu erhalten, da der Block in welchem 
er eingebettet war für die Bearbeitung sehr geeignet erschien.

1 Zwei-drei meiner Schüler pflege ich jedes Jahr mit Konchyliensammeln zu 
betrauen ; trotzdem sich auf solche Weise ein beträchtliches Material ansammelt, 
besitzt die Sammlung bisher erst zwei rezente C. öanafica-Exemplare.
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SÜCCINEA SCHUMACHERI ANDREAE UND 
LIMNOPHYSA DILUVIANA ANDREAE IN DER PLEISTOZÄNEN 

FAUNA UNGARNS.

Von Dr. T h eo d o r  K o r m o s .

1875 gelangte J. v. M attyasovszky , gewesener Sektionsgeologe auf seiner 
Reise im Komitat Somogy auch in die Gegend von Zákány, wo er in den 
Lößschichten an der E-Lehne des Magashegy eine interessante Mollusken- 
fauna sammelte. Diese kleine Sammlung wurde keiner weiteren Aufmerksam­
keit gewürdigt, bis sie schließlich in meine Hände gelangte. Da die Fauna in 
jeder Beziehung interessant ist und außerdem auch Formen enthält, welche 
bisher aus dem ungarischen Pleistozän noch ziemlich unbekannt sind, ver­
öffentliche ich nun dieselbe im folgenden.

1907 habe ich von Gerebenc in der Sandwüste von Deliblat eine Fauna 
mitgeteilt,1 welche jener von Zákány in vieler Hinsicht ähnlich ist, aus 
welcher jedoch Succinea Schuhmacheri A n d r e a e  und Limnophysa diluviana  
A n d r e a e  fehlen. Die Fauna von Zákány besteht aus folgenden Arten :

+1. Vitrea cristallina M ü l l . — *2. Politu pura  A l d . — *3. Euconulus 
fulvus M u l l . — *4. Punctum pygmceum  D r p . — *5. Vallonia tenuilabris 
A . B r a u n . — * 6 . Trichia hispida L. — 7. Trichia temena C l e s s . — 8. Arianta  
arbustorum alpicola F é r . — 9. Orcula dolium  D r p . — *10. Pupilla musco­
rum  L. — *11. Sphyradium  columella B e u s . — 12. Cochlicopa lubrica 
M ü l l . — 13. Pirostoma pum ila  Z. — 14. Nentostoma putris L. — 15. Lucena 
Schumacheri A n d r e a e . — *1G. Lucena oblong a D r p . — *17. Lucena oblonga 
agonostonui K. — 18. R ad ix  ovata D r p . — 19. Limnophysa diluviana  
A n d r e a e . — *20. Fossaria truncatulu  M ü l l . — 21. Tropidiscus umbilicatus 
M ü l l . — 22. Valvata cristata M ü l l .

Die mit * bezeichneten Arten habe ich auch aus der Deliblater Sand­
wüste nachgewiesen.

Ein Vergleich der beiden Faunen ist insofern von Interesse, als’ die 
Übereinstimmung des Charakters (wenn auch nicht sämtlicher Arten) der­
selben in Anbetracht der großen Entfernung zwischen den beiden Fundorten 
auf die damalige Einheitlichkeit des pleistozänen Klimas deutet. Als ich die 
Deliblater Fauna mitgeteilt habe, hat mich Dr. H. Me n z e l , Geolog an der 
kön. preuß. geol. Landesanstalt mit seinen Zeilen beehrt und mich darauf 
aufmerksam gemacht, daß die Fauna von Gerebenc vollständig mit jener 
längs des Rheines und des Mains während der Vergletscherungsperioden,

1 Nachrichtsblatt d. deutschen Malakozopl. Ges. 1907, Heft 3, S. 155 — 1G2.
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jedoch außerhalb dos Gebietes derselben entstandenen s ü n d i g  eu L ö s s e s  
übereinstimmt. «Sandlöss ist jedoch laut Menzkl keiu äolisches, sondern ein 
angeschwemmtes Material, d. i. ein feiner, Lößmaterial führender Schlamm. 
Bemerkenswert ist, daß aus der Fauna des sandigen Lösses Xerophila striata  
M üll., diese Wärme und Trockenheit bevorzugende Form sozusagen gänzlich 
fehlt. Nach der Auffassung Menzels fehlen auch die echten Waldbewohner, 
woran ich mich jedoch nicht vollständig anschließen kann, da z. B. Patula 
ruderata , Petosia bidens, Sphyradium  columella usw. — zumindest bei 
uns — h e u t e  kaum anderswo als auf sehr feuchten, bewaldeten Gebieten 
anzutreffen sind.

Charakteristische Formen dieses sandigen Lösses sind aber Patula rude- 

ra ta f Vallonia tenuilabris, Trichia terrcna, Sphyradium  columella, Lucena 
agonostoma, Lucena Schuhmacheri usw., also lauter solche Arten, welche 
an jener Stelle, wo sie fossil Vorkommen, heute nicht mehr leben, ja  sogar 
größtenteils bereits gänzlich ausgestorben sind.

Seinerzeit habe ich betreffs der Fauna von Gerebenc festgestellt, daß 
dieselbe unbedingt zusammengeschwemmt ist und entweder von weit her* 
stammt, oder aber mit Recht anzunehmeu ist, daß sich an jener Stelle zur 
Zeit der Entstehung des Gesteins ausgebreitete Waldungen erstreckten.

Daß die Fauna von Gerebenc ebenso wie jene von Zákány zur Zeit 
der Entstehung des sandigen Lösses an ihrem heutigen Fundorte gelebt hat, 
und daß ihre Zusammenschwemmung nur das Ergebnis von periodischen 
Regengüssen ist, gebe ich heute schon selbst zu, so daß die Annahme eines 
Transportes von w’eiter her von selbst entfällt. Daß jedoch diese Arten damals 
trotz des feuchteren und kälteren Klimas ohne Waldvegetation wären, muß 
ich — mit betracht auf ihre heutige Lebensweise bezweifeln. Soviel erscheint 
mir hingegen möglich, daß diese Waldungen keine ausgedehnten Urwälder 
waren — denn dies müßte ja zweifellose Spuren im Boden hinterlassen 
haben — sondern nur Waldflecken und Galeriewälder, wie sich solche in den 
Steppen und längs der Fl'isse auch heute noch finden.

Im übrigen stimmt die Fauna der unter dem Löß lagernden ungarischen 
sandigen Lösse mit den ähnlichen deutschen Bildungen vollkommen überein 
und kann getrost Ln das Alt-Diluvium oder richtiger in das untere Pleistozän 
gestellt werden.

Bemerkenswert und für die Ortsveriindorung der einzelnen Faunenele­
mente seit dem Pleistozän charakteristisch ist, daß M a t t t a s o v s z k y  1 8 7 6  in der 
Umgebung von Zákány (am Fuße des zwischen Zákány und Légrád sich 
erstreekenden Hügelzuges) folgende Arten als Vertreter der rezenten Fauna 
sammelte: 1. / lya lin ia  nitens , M ic h . 2. Zonitrs verticillus, F é r .  3. Fruticicola 
leucozona, C. P f r .  4 . C(mii>ylaea p lanospira , Lam. 5. Cyclostoma> elegáns, 
M ü l l ,  welche mit Ausnahme von Hynlinia nitcns durchwegs füs das kroatische 
Faunengebiot charakteristisch sind : von zweien derselben F. leucozona,
C. planospira  ist dies meines Wissens das nördlichste Vorkommen in Ungarn .1

1 P e l l e g r i n o  S t r o b e l  erwähnt F. leucozna aus der Umgebung des .Balaton-
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F u n d o rt: Magashegy bei Zákány (Kom. Somogy).
Diese Art ist wegen ihrer beständigen Charaktere von 8 . oblonga ge­

trennt zu halten.
Limnophysa diluviana Andreae.
L. palustris var. diluviana Andreae, 1. c. S. 76, T. H., Fig. 1—3 u. 16.
Diese Art unterscheidet sich durch ihre höhere, mehr schlanke Gestalt, 

ihre kaum eingeschmirten Nähte deutlich von L. palustris, so sehr, daß ich 
ihre artliche Selbständigkeit berechtigt erachte. Am besten wird ihre Form 
charakterisiert, wenn man besagt, daß sie auf den ersten Blick einigernaßen 
an eine Mekxnopsis erinnert.

Maße: 15—16 m m ; 5—7 mm. Fundort: wie oben.
L. diluviana wird aus der pleistozänen Fauna Ungarns zuerst von

H. Horusitzky angeführt, jedoch ohne Fundortangaben und Beschreibung. 1
Da S. Schuhmachern und L. diluviana in der ungarischen pleistozänen 

Literatur bisher nicht beschrieben sind, will ich eine kurze Beschreibung 
dieser Arten folgen lassen.

Succinea Schuhmacher i, A d n r e a e . 2

Das Gehäuse ist größer, gedrungener als jenes der S. oblonga, die 
Schale dicker, die Spitze stumpfer. Maße : Höhe : 10— 12 mm, Breite 6 - 7  mm.

Budapest, den 26 Jänner, 1910.

PAÜDEBARDIA (LIBANÍA) LANGI PFR. IN DER 
PLEISTOZÄNEN FAUNA UNGARNS.

Von Dr. Th. Kormos.

Kgl. ungar. Reichsgeologe Dr. Z. S c h r é te r  sammelte im Sommer 
1909 in der Gemarkung von Weizenried im Kom. Krassószörény mehrere 
interessante Pleistozänfossilien.

Nach der Mitteilung S c h ré te r s  liegt die Ortschaft Weizenried 
in einem ziemlich breiten Erosionstale des aus Requienienkalk auf­
gebauten Plateaus ; am Ende der Ortschaft tritt — dem Requienien- 
kalke anfgelagert — eine kleine aus pleistozänen Bildungen aufgebaute 
Partie auf. Hier, in dem oberhalb der Ortschaft endenden Tale bricht

seeß (Studi su la Malacologia ungherese, Pavia 1850), doch beruht diese Angabe 
zweifellos auf einem Irrtum.

1 H . H orusitzky : Neuere Beiträge zur Kenntnis des Lößes. Földtani Közlöny, 
39. Bd., 1909. Pag. 198.

-  5 .  oblonga var. Schuhmacheri A ndreae  : Der Diluvialsand v. Flangenbieten 
in Unter-Elsass usw. Abh. z. geol. Spezialkarte v. Els.-Lothr. Bd. IV, Heft II,
S. 67—69, T. II, Fig. 96—100.
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der Kamen icabaeh aus dem liequienienkalke in der Form von drei 
reichen Quellen hervor. Das Wasser der W-lichen Qulle war es. welche 
diese kleine pleistozäne Bildung hervorbrachte. Das Wasser derselben 
hat nämlich schon im Pleistozän etwas Kalktuff abgesetzt, und gleich­
zeitig hat sich eine größere Menge von braunrotem Ton abgelagert. 
Letzterer kommt in größerer Menge vorzugsweise in den unteren Par­
tion der Bildung vor, im allgemeinen wechselt er jedoch mit dem 
schwammigen, faserigen Kalktuff sehr unregelmäßig ab. Aus diesem 
Umstand ferner daraus, daß in den an primärer Stelle befindlichen 
roten Waldböden keine Spur von Schnecken vorhanden ist, folgt, daß 
der rote, schneckenführende Ton von Weizenried ein sekundär zusammen­
geschwemmtes Gestein ist, in welchem die Schneckengehäuse — nachdem 
die Humusbäuren ausgelaugt worden sind — sich sehr wohl erhielten. 
Als eine ebensolche Bildung ist auch der pleistozäne rote Ton des 
Somlóberges bei Püspökfürdő zu betrachten, dessen Fauna seinerzeit an 
anderer Stelle besprochen wurde.1

Wie mir S c h b é te r  freundlichst mitteilte, wird der rote Ton sozu­
sagen kreuz und quer von dem Kalktuff durchdrungen, bez. wo der 
Kalktuff überhand nimmt, dort werden gleichsam seine Hohlräume von 
dem roten Tone ausgefüllt.

Die kleine pleistozäne Partie befindet sich unterhalb des Baches, 
und scheint das einen kleinen Wasserfall bildende Bächlein auch heute 
noch ein wenig Kalktuff abzusetzen. Die Bildung ist sehr gut aufge­
schlossen, da sie von den Ortsinsassen zwecks Tongewinnung abgebaut 
wird. Die Höhe der abgegrabenen Wand beträgt etwa 5—6 m, die See­
höhe des Fundortes aber ungefähr 540 m.

Aus dem roten Ton und dem Kalktuff, jedoch vorwiegend aus 
ersterem sammelte Z. S chbéteb  folgende Arten:

* Daudebardia (Libania) Langi Pfb.; +Hyalinia (Pölita) ylabra  
S tud . ; H elix (Eulota) fm ticum  M ü ll .  ; H elix (Pomatia) pom atia  L . ; 
Pupa (Orcula) doliolum Bkug. ; Clausilia (Clausiliastra) laminata 
M ont. ; Clausilia sp. (Fragmente).

Die mit * bezeichneten Arten waren aus dem ungarischen Pleistozän 
bisher nicht bekannt, ja  die Gattung Daudebardia ist in dieser Periode 
bisher allein durch D. Langi vertreten.

1 K ormos : Üb. d. Ursprung der Thermenfauna v. Püspökfürdő. Földt. K özl. 

Bd. XXXV, S. 448.



DAUDEBARDIA ( LIBÁN IÁ) LANGI IN DER PLEISTOZÄNEN FAUNA UNGARNS.

Daudebardia (Libania) Langi Pfb.

Helicophanta Langi P f e i f f e r , Symbolap ü l ,  1846, p .  81.
Daudebardia Langi P f e i f f e r ,  Mart. Chemn. Syst. Concli. Cab. Bd. I, Abt.

11, p. 5, T. I, f. 6—9.
D. (Libania) Langi P f e i f f e r ,  A. J. W a g n e r :  Die Arten des Genus Daude­

bardia H a r t m .  S. 12—13, T. II, Fig. 9a—6, T. V, Fig. 32a—c.

Beschreibung :
Gehäuse kaum geritzt, die Umrisse beinahe oval, die hintere Seite 

gebogener, als die vordere, unregelmäßig, jedoch sehr fein gestreift, 
ziemlich festschalig, etwas durchscheinend; das Gewinde sehr klein, 
flach. Die von Anfang an rasch zunehmenden zwei Windungen erschei­
nen anfangs glatt, später jedoch durch seichte Naht von einander ge­
trennt. Der letzte Umgang beugt sich vorn etwas unter die Mündung 
ab, die Mündung ist schief, außerordentlich weit; der Spindelrand ist 
bogig und konkav, an der Insertionsstelle stark umgeschlagen, wulstig 
und den unteren Teil des Gewindes teilweise bedeckend. Maße des 
Exemplars von Weizenried: 5 : 3*1 mm.

Nach A. J. W a g n e r1 beschränkt sich die Art heute auf das 
Banat, wo dieselbe durch W ag n er und G etsch in  bei Anina, Stájerlak 
und Mehádia gesammelt wurde.

E. Cslki führt im ungarischen Faunenkatalog2 Vulkán, Merisor, 
Mehádia, Csernatal, Domogled, Stájerlak, Anina als Fundorte an.

Die Angabe über das Vorkommen der Art in Siebenbürgen ist 
laut W ag n er zweifelhaft.

Pupa (Orcula) doliolum Brug.

Bulimus doliolum B r u g ie r e  : Enc. meth. II. S. 351 (1792).
Orcula doliolum B r u g . C le s s in  : Exk. moll. Fauna, 2. Aufl. S. 241. Fig. 138.

« * B r ug .-W e st e r l u n d , 1. c. III, S. 85—86.
« « B rug .-B i e l z : Fauna Siebenbürg. 2. Aufl. S. 95.

Beschreibung:
Gehäuse umgekehrt-eiförmig, oben breiter als unten, mit abgerun­

deter oder etwas stumpfer Spitze; fein rippenstreifig. Zahl der wenig 
gewölbten Umgänge 9; dieselben nehmen langsam zu, der letzte ist 
oben verjüngt und berührt den vorgehenden in der Mittelgegend. Die 
Mündung ist halboval, mit einer langen Parietallamelle und einer oder

1 Die Arten d. Gen. Daudebardia H a rtm . ; Denkschr. d. Math. Naturw. Kl. 
d. k. k. Akad. d. Wiss. Bd. LXVIL, S. 15, Wien 1895.

2 Fauna Regni Hungarici, II. Mollusca, S. 15. Budapest 1906.
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zwei zarten, tief liegenden Spindellamellen versehen. Der Saum zurück- 
gebogen, mehr oder weniger gelippt, die Ränder von einander entfernt.

Maße des Exemplars von Weizenried 4*5 : 2*2 mm.
Diese im paläarktischen Faunengebiete sehr verbreitete Art wurde 

aus der pleistozänen Fauna von Ungarn bisher nur durch Herrn M. 
T ó th  von Rontó erwähnt,3 u. z. unter den Namen Pttpa doliorum 
B rüo  (sic!). Rezent ist die Form aus den meisten Gebirgsgegenden Un­
garns bekannt.

Neu in unserer pleistozänen Fauna ist auch Hyalinia (Polita) 
(/lobra S tu d .,  welche jedoch eine häufige und allgemein bekannte Be­
wohnerin unserer Waldungen ist, so daß von einer Beschreibung abge­
sehen werden kann.

Budapest, den 25 Febr. 1910.

EIN NEUER FUNDORT VON PYRITLA IX DER UMGEBUNG 
VON BUDAPEST.

Von Em erich  Timkó.

Im Bd. XXX. dieser Zeitschrift, beschrieb L. Erdős (S. 262—266) eine 
reiche Fauna aus einem schönen Aufschluße im oberen Abschnitt des Orgovány- 
baches bei Pomáz. Außer den vielen bereits bekannten Formen enthielt die 
Fauna auch eine neue Pyrulaart, welche 1. c. als P. Snmeyana beschrieben 
wurde.

Der schöne Aufschluß ist seither verstürzt.
Ähnliche, wenngleich nicht vollständige Exemplare wurden seinerzeit 

von Prof. A. Koch und K. P e te rs  in der Senke zwischen den Bergen Mesze- 
lia, Kis-Kartalya und Kőhegy in den Wasserrißen des Baches Zsivanov ge­
sammelt und unter dem Namen Pyi'uhi cfr. Lainci angeführt.

Während meiner bodenkundlichen Aufnahmen fand ich in der Umge­
bung von PomAz etwa 8 k km SE-lich von der Spitze Kolevka auf dem zur 
Quelle Dobravoda führenden Wege mehrere Pyrulafragmente. Hier gelang es 
mir in gelbem etwas schlammigen Sande mehrere, schlecht erhaltene Exem­
plare zu sammeln.

Es wäre wünschenswert, hier nach schöneren Exemplaren dieser schö­
nen Form zu forschen.

:t Dr. T óth M ihály : Adatok Nagyvárad környéke diluviális képződményeinek 
ismeretéhez, p. 477. 1891.
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ZUR GEOLOGIE DER ZISDANÜBISGHEN INSELSGHOLLEN DES 
UNGARISCHEN MITTELGEBIRGES.

Von Dr. M. E. Vadász.1

Die aus älteren Bildungen bestehenden isolierten, E-lich und W-lich 
von Vác aus dem mediterranen Hügelgebiete plötzlich emporragenden Schollen 
können in drei aus größeren und kleineren Schollen bestehende Gruppen 
zusammengefaßt werden. Diese sind der Horst vom Nagyszál, die Schollen­
gruppe von Csővár—Nézsa und die Schollen von Romhány—Alsópeténv. Die 
geologischen Verhältnisse werden zuerst von J. v. Szabó behandelt, dann 
werden die Bildungen gelegentlich der Übersichtsaufnahmen von G. Stache 
beschrieben. Seitdem teilten nur Franzenau und L. R óth v. Telegd einzelne 
Beobachtungen über dieselben mit.

Am Aufbaue nehmen triadische und paläogene Bildungen teil. Das un ­
terste Glied der Trias ist ein dunkelgrauer, hornsteinführender bituminöser 
Kalkstein, welcher in  d e n  b i s h e r i g e n  B e s c h r e i b u n g e n  ( S t a c h e -Hauer) 
f ü r  j u r a s s i s c h  g e h a l t e n  wu r d e .  Die darin Vorgefundenen Fossilien, u. zw.: 
Pcntacrinus tirolensis, Lbt. ; Amphichna squamula B ittn . ; Thecospira te- 
nuistriata B ittn . ; Placunopsis-Arten, Pecten hallensis Wöhrm. ; Pecten cfr. 
Deckei Par. ; Avicula hallensis Wöhrm. ; Mrjsconeha lombardica Hau. ; Nti- 
cula slrigilata Goldf. ; Myophoricardium lineatum  Wöhrm. ; Trachyceras 
sp., Monophyllites (Mojsvarites) cf). Agenor Mojs. ; Phylloceras triasicum 
nov. sp. bedingen ihr triadisches Alter und bestimmen dasselbe auch n ä h e r  
i m u n t e r e n  T e i l e  d e s  R a i b l e r  H o r i z o n t e s  de s  K a r n i e n  i n  e i n e r  
d e n  a l p i n e n  C a r d i t a - S c h i c h t e n  e n t s p r e c h e n d e n  H ö h e .  Diese 
Schichten treten nur im Horste von Csővár an einem Längsbruche zutage. 
Das Hangende bildet d e r  H a u p t d o l o m i t ,  welcher hier, ferner am S-Teile 
des Nagyszál von typischer Ausbildung ist.

Die Reihe der Triasbildungen wird durcli Dachsteinkalk abgeschlossen, 
der seine Ausbreitung betreffend in den drei Schollengruppen eine große 
Rolle spielt und auch den morphologischen Charakter der Schollen beeinflußt. 
Megaloden sind darin nirgends vorzufinden, er ist allem Anscheine nach 
hauptsächlich korallogenen Ursprungs. Ungewisse Fossilienspuren finden sich 
häufig, mit Sicherheit erkennbare jedoch nur selten. An einem Punkte in der 
Gegend von Nézsa fanden sich außer lithodendronführenden Stücken einige

1 Vorgetragen in der Fachsitzung der Ungarischen Geologischen Gesellschaft 
am 5. Jänner 1910.

Földtani Közlöny. XL. kot. 1910. 18
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Brachiopoden, darunter Waldheimia festivu B i t t n .  ; Rynchonclla Fuggeri 
B i t t n .  ; &pirigera-\rtenf Muschelfragmente, darunter eine neue A r t : Pecten 
varicostatus n. sp.

ln  dem aus Triusbildungen bestehenden Grundgebirge fand die Eozän- 
transgression bereits eine denudierte Oberfläche, wenn auch m it vielen U n ­
ebenheiten vor. Diese im ungarischen Mittelgebirge im allgemeinen bereits 
längst erwiesene Transgression gelangte zu den in Rede stehenden Schollen 
erst zu  E n d e  d e s  m i t t l e r e n  E o z ä n ,  was die an  der S-Seite des Nagy szál 
abgeteuften Süß- und Brackwasserschichten beweisen. Diese Schichten sind 
zugleich die untersten eozänen Bildungen des in Rede stehenden Gebietes 
und können ih rer  stratigraphischen Stellung nach m it der «Cerithienstufe» 
(Hantken) beziehungsweise mit den un teren  «Brackwasserschichten* (Taegeb) 
der Gebiete Buda-Esztergom und Vértes n icht identifiziert werden. Die ihnen 

entstam m ende reiche brackische F auna  bedingt eine viel höhere Lage a n d e r  
G r e n z e  d e s  u n t e r e n  u n d  o b e r e n  E o z ä n ,  in einer den Ronca-Schichten 
entsprechenden Höhe. W ichtigere Form en der F auna  sind außer F rüchten  

von Chara und  winzigen F o ra m in ife re n : R hizangia  brevissxma D esh. ; Aho- 

m ia primceva D esh .; Anom ia subtrigona  n. sp. Mytilrn acutangulus D esh.; 
Cardita cfr. bericorum  Oppenh. ; Cardium pannonicum  nov. sp., C y p ic a rd ia  
Brogniarti Bay. ; Cytherea hungarica  H antk. ; Cyth. hung. H antk . ; rar. 
tokodensis Oppenh. ; Cyth. Vilanovce Desh. ; Cyth. vértcsensis Taeg. ; Patella 
hungarica  nov. sp., Melania stygis  Bronc. ; Diastoma costellata Lam. ; Ceri­
th ium  vivarii Oppenh. ; und Fischotolithen.

Diase Brackwasserschichten werden mit allen Anzeichen der fortgesetzten 
Transgression von o b e r e o z ä n e n  Lithothamnienkalken überlagert, welche 
nach ihren spärlich vorkommenden’ Fossilien den ähnlichen Bildungen der 
Budaer Gegend vollkommen entsprechen. Darauf folgen u n t e r o l i g o z ä n e  
Sandsteine (Hárshegyer Sandstein), die an dem Aufbau der Schollen des 
Nagyszál und derjenigen bei Romhány—Alsópetény in großer Ausdehnung 
beteiligt sind, während in der Gruppe von Csővár—Nézsa nur denudierte 
Streifen auftreten. Die mergelige Fazies des Sandsteines (Budaer Mergel) tritt 
in der Gruppe von Csővár—Nézsa am Saume des obereoz&nen Kalksteines 
ebenfalls in Streifen, kleineren-größeren Schollen a u f ; anderorts nirgends. Die 
Reihe der diese Schollen aufbauenden Bildungen kann mit dem Kisceller 
Tone beschlossen werden, obzwar derselbe am Aufbaue der eigentlichen 
Schollen nicht beteiligt ist. jedoch in den dazwischenliegenden Vertiefungen 
überall aufzufinden und durch Bohrungen nachweisbar ist. Bloß an einer 
Stelle S-lich von Romhány tritt er zutage.

Das heutige äußere Schollengruppen wird durch sich in Brüchen äußernde 
Dislokationen und damit im Zusammenhänge stehende starke Denudation be­
dungen. Die einzelnen Schollen werden durch NE—SW-liche und darauf 
senkrechte Bruchlinien begrenzt, welche dieselben auch in kleinere Einheiten 
zergliedern. In sämtlichen Bildungen treten häufig mit diesen Richtungen 
parallele Lithoklasen auf, die mit weit verfolgbaren Kalzitgängen oder mit 
Gerolle ausgefüllt sind. Dadurch wurde die Arbeit der Denudation wesentlich
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erleichtert, deren Wirkung sich an dem Ausseren der Schollen überall in auf­
fallender Weise bemerkbar macht.

Durch die stratigraphischen Verhältnisse, die tektonischen Ereignisse 
selbst durch das Äussere der Schollen wird jene alte Ansicht, wonach dieselben 
als abgerissene Schollen des Budaer Berggebietes zu betrachten sind wirksam 
unterstützt.

DIE ENTGEGNUNG DES HERRN 1* M. ELEMÉR VADÁSZ AUF 
MEINE BEMERKUNGEN IM LICHTE DER KRITIK.

(Földtani Közlöny Bd. XXXIX. H. 6—9.)

Von Dr. Heinrich Taeger.

Erst verspätet ist mir ein Heft der Földtani Közlöny zugestellt worden, 
in dem ich eine Entgegnung des Herrn Dr. M. E. Vadász auf meine Bemer­
kungen über sein Referat vorfinde, so daß ich heute erst zu den Ausführun­
gen dieses Herrn Stellung nehmen kann, wenngleich ich dies viel lieber 
schon früher getan hätte. Ich möchte mich dieser Aufgabe in möglichst 
knapper Form entledigen, um so mehr, als Herr Dr. M. E. Vadász keinen 
sachlichen Versuch macht seine Anschauungen zu rechtfertigen, sondern nur 
mit leeren Redensarten dient und dem ganzen wissenschaftlicher Ernst m an­
gelt. Denn ich glaube der unparteiische Leser wird mit mir die Meinung 
teilen, daß bei Streitfragen in unserer Wissenschaft logische Schlußfolgerun­
gen aus einem zuverlässigen Tatsachenmaterial und direkte Beweise für das 
pro et contra einer Anschauung richtunggebend sind und überzeugen können, 
nicht aber Gemeinplätze und sachlich nicht begründete rein subjektive Sen­
tenzen, wie sie Herr Dr. M. E. Vadász in seiner Entgegnung der wissen 
schaftlichen Welt zu unterbreiten beliebt. Nur die Art, mit der mir Dinge in 
dieser Entgegnung unterstellt werden, für die Herr Vadász erst den Beweis er­
bringen soll und einige Persönlichkeiten zwingen mich zu einem jetzt etwas 
schärferen Widerspruch.

Herr Dr. M. E. Vadász droht mit zwei Gemeinplätzen, die in seiner 
Entgegnung ständig wiederkehren: «Haarspalterei» und «Wortkrämerei», die 
in meinen «Bemerkungen enthalten sein sollen. Es handelt sich hier eben 
nur um leere Gemeinplätze, weil H err Dr. M. E. Vadász auch nicht einen 
Satz aus meinen Bemerkungen anführt und Vorbringen kann, indem er solche 
Dinge nach weisen könnte. Auch scheint ihm nicht einmal der Begriff solcher 
Worte recht klar zu sein, er hätte sonst besser geschwiegen. Denn oWort- 
krämerei» kennzeichnet doch das Bestreben auf Grund von nicht präzis ge­
fassten einzelnen Worten den Sinn eines Satzes unrecht auszule^en.

IS*
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Au welcher Stelle hatte ich uber nur einen Satz des Herrn Dr. M. E. 
V a d á s z  in seinem Referat falsch ausgelegt? E r  f ü h r e  m i r  n u r  e i n e  e i n ­
z i ge  S t e l l e  an!

H i n g e g e n  b i n  i ch  w o h l  i m R e c h t  H e r r n  Dr.  M. E. Vadász
• Wo r t k r i i me r ő i ©  v o r z u w o r f e n ,  we i l  i ch  e b e n  d a f ü r  v i e l e  B e w e i s e  
V o r b r i n g e n  k a n n .  Herr Dr. M. E. Vadász greift beispielsweise in seinem Refe­
rat nur das Wort «unter- bis mittelliassisch» heraus, mit dem ich einen Ju ra ­
kalk bezeichne, indem er auf Grund dieses Wortes dem Satze einen falschen 
Sinn unterlegt und behauptet ich hätte damit gesagt, dass diese Schichten 
auch immer mittellias&isch sind. Oder zum anderen : Für das Fehlen eines 
grossen Teiles der Juraserie führe ich eine ganze Reihe von Erklärungen vor, 
Gebirgsbewegungen, spätere Denudation etc. und gedenke nur flüchtig als 
einer Möglichkeit der Neuraayersehen Strömungshypothese. An diese Worte 
klammert sich H err M. E. Vadász um darzulegen, daß meine Auffassung für 
das Fehlen de4* Juraschichten falsch ist, ohne auf meine Erklärungen näher 
einzugehen. Und mit der «Haarspalterei» verhält es sich ähnlich.

Ich will mich nur der Kürze wegen auf obige knappe Hinweise be­
schränken ; denn die Entgegnung des Herrn Dr. M. E. Vadász ist ja  in allen 
Teilen so subjektiv und unsachlich, daß es Schade ist, hier wirklich noch 
Worte zu verschwenden. Solches kann ich dem unparteiischen Leser in klarster 
Form in der Art und Weise demonstrieren, wie Herr Dr. M. E. Vadász 
meine Berichtigungen zu beantworten beliebt. E r fertigt meine acht Druck­
seiten umfassenden Einwände mit einem Satze ab und sagt einfach: «Ich habe 
seine Arbeit durchgesehen und halte den größten Teil meiner Bemerkungen 
auch jetzt unverändert aufrecht.» Damit ist er fertig. Beweise oder Gründe 
für diese Anschauung hat er nicht und gibt er auch nicht. S e i n  g a n z e r  
G e g e n b e w e i s  b i l d e t  t a t s ä c h l i c h  d i e s e r  e i n e  S a t z .1

Der Leser mag selbst beurteilen, ob die Entgegnung des Herrn Dr. M.
E. V a d á s z  wirklich ernst zu nehmen i s t !

Und damit ist auch meinerseits diese Angelegenheit e rledigt!
Budapest, den 7. April 1910.

*

Mit obigem, redaktionell etwas gekürzten Artikel erklären wir diese 
zwischen Herrn Dr. H. T a e g e r  und Herrn Dr. M. E. V a d á s z  aufgetauchte 
Kontroverse im oFöldtani Közlöny» für abgeschloßen. Die Redaktion.

1 Nur in einem kleinen Absatz wird eine einzige Fjage die Möglichkeit von 
älteren Triasschichten im Vértes kurz berührt.
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D £ ll ALAUNHALTIGE 
BRUNNEN VON GANT IM VÉRTESGEBIRGE.

Von Zoltán S ch ré te r .1

Im Terrain des Vértesgebirges, in der Gemarkung der Gemeinde Gánt, 
wurde im Jahre 1905 ein Brunnen gegraben, dessen Wasser durch seinen 
intensiven Alaungeschmack auffällig wurde. Herr Dr. K arl v. Szöke, Arzt in 
Csákberény machte den in der Umgebung tätigen Dr. E. Vadász auf den 
Brunnen aufmerksam, der denselben tatsächlich besichtigte. Im Juni des Jahres 
1906 nahm auch ich mit Vadász den Brunnen in Augenschein, wir durch­
forschten die Umgebung um mit den geologischen Ursachen, beziehungsweise 
dem Entstehen des alaunhaltigen Wassers, ins Klare zu kommen. Im Novem­
ber 1909 besichtigte ich den Brunnen in der Gesellschaft des kgl. ung. Geolo­
gen J. v. Mabos neuerdings, um die etwaigen Änderungen im Niveau des 
Wasserstandes, der Zusammensetzung, des Geschmackes des Brunnenwassers 
konstatieren zu können. Meine Beobachtungen betreffs des in Rede stehen­
den alaunhaltigen Brunnens kann ich im folgenden zusammenfassen :

G e o l o g i s c h  e V e r h ä l t n i s s e .  Der Brunnen befindet sich in den Wein­
gärten von Gánt, SSE von der Dolomitscholle des Granásiberges, in den klei­
nen, aus Eozänschichten 2 aufgebauten Becken. Dieses kleine Becken ist aus 
dem zur oberen Trias gehörenden Dolomitgrundgebirge, längs der präeozä­
nen Störungslinie herabgesunken. Zweifellos hat diese Senkung, sowie deren 
Umgebung, in der dem Eozän vorausgegangenen terrestrischen Periode 
durch Erosion noch einige Änderungen erfahren, so daß die untersten konti­
nentalen Schichten von Erosionsflächen überlagert wurden.

1. Das unterste, dem Dolomitgrundgebirge auflagernde Gebilde i s t : 
r o t e r ,  t e r r a r o s s a a r t i g e r  Ton .  Meiner Meinung nach ist dieser Ton in 
der dem mittleren Eozän vorausgegangenen kontinentalen Periode, unter den 
damaligen tropischen Klima entstanden, u. zw. nicht als Verwitterungsprodukt 
des Dolomites, sondern nach L ó c z y s  Auffassung, als spezielle suhaerischc 
Bildung des tropischen Klimas. Dieser rote Ton ist aufgeschlossen in den 
unteren Teilen des alaunhaltigen Brunnens, in der von selbem SW. gelegenen 
Tongrube (wo der Ton vormals wahrscheinlich zu häuslichem Gebrauch gegra­
ben wurde), ebenso erstreckt sich dieser Ton oberflächlich S-lich vom Brun­

1 Vorgetragen in der Fachsitzung der ung. Geol. Gesellschaft 5. Juni 1907. 
(Földtani Közlöny 1907, Bd. 37, S. 330.)

2 Ursprünglich habe ich diese fossilleeren Schichten für Bildungen des jün­
geren Tertiär gehalten.
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neu bis zum Dolomit. Ich lmlte cs für sicher, (laß den Grund des ganzen 
Beckelns dieses terrarossaartige Gebilde einnimmt. Dieses Material ist auf der 
Oberfläche, wo es den Boden der Weingärten und Äcker bildet, klein bröckelig 
und von rotbrauner Farbe ; hingegen das aus der Tiefe des Brunnens stam­
mende Material, ist intensiv rot, feucht plastisch, in trockenem Zustande 
sehr hart. Geschlämmt habe ich grössere und kleinere Gipskristalle und 
kleine rötlichbruune Limonite in großer Zahl erhalten, welch letztere unbe­
dingt aus Pyrit und Markasit entstanden sind. Bei der Schlämmung schweben 
kleine staubartige Limonitkörner, welche bei ruhigem Wasserstand alsbald zu 
Boden sinken. Der beim Graben des Brunnens zutage gelangte und dem Ein­
flüsse der Atmosphärilien ausgesetzte rote Ton ist auch heute, nach vier Jahren 
noch intensiv alaunschmeckend. Wenn wir den Ton durch längere Zeit in 
Wasser untertauchend, hiedurch seinen Salzgehalt auslaugen und das Lauge-

SW Brunnen Weinberge NE

Löß Miliöilid. Fornaer Tegel Blauer Ton Roter Ton ®ol®m.it
Diluvium Kalkstein _________ 6 _____________________ Ob. Tnas

Ob. Eozän Mittel Eozän

Fig. 8. Profil durch den alaunhaltigen Brunnen von Gánt.

wasser eindämpfen, bleibt ein weißer Bodensatz zurück, welcher nach der 
Analyse Dr. K. Emszts Aluminiumsulfat (Alaun) nachweist.

2. Über den roten Ton folgt b l ä u l i c h  g r a u  e r  Ton» welcher im Brun­
nen bei 3 m mächtig aufgeschlossen ist. In geringerer Mächtigkeit ist der­
selbe in der oben erwähnten Tongrube, während selber in NE-licher Rich­
tung an Mächtigkeit allmählich zunimrat. Der aus dem Brunnen gegrabene 
bläulichgraue Ton enthält eine große Mengen kleiner glänzender Pyritkristalle, 
und Markasitkonkretionen, feruer Gipskristalle. In dem Schlämmungsrück­
stand sind viele feine beinahe staubartige Pyrite uud Markasite. Ich halte 
dafür, daß die reichlichen Mineralbestandteile dieses Tones überhaupt gar 
nicht, oder nur in untergeordneter Weise an dem Alaungehalte des Was­
sers teilnehmen. Der Geschmack dieses Tones ist gleich dem des roten 
T ones: intensiv alaunschmeckend. Diesen Ton ins Wasser gebracht hiedurch 
seinen, im Wasser löslichen Mineralgehalt auslaugend und eindämpfend, 
erhalten wir einen graulichen Niederschlag, nach K. Embzt A lum inium - 
sulfat, Alaun. Die Entstehung dieses Tones betreffend halte ich .für wahr-
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sclieinlich, daß der Ton aus einem den Kleinen Becken überflutenden ge­
schlossenen kontinentalen See abgesetzt wurde und zwar unmittelbar vor 
Ablagerung der Formier Schichten in der kontinentalen Periode. In diesem 
Teich mögen sich Schwefelgase in grösser Menge entwickelt haben, welche 
einerseits jedes organische Leben verhinderten, anderseits zur Entstehung von 
Pyrit und Markasit Veranlassung gegeben haben.

3. Im Aufschluss des Brunnen, über der grauen Tonschichte folgt ca. 
0'8 m g e l b e r  T o n ,  der wahrscheinlich schon zu den Fornaer Schichten ge 
hört. Hierauf deutet das nicht näher bestimmbare O streenbruchstück , wel­
ches ich iu dem aus dem Brunnen gegrabenen Material nach längerem Suchen 
gefunden habe. Übrigens sind die Fornaer Schichten auf der Oberfläche nach 
NE verbreiteter, u. zw. nach T a e g e r . der dies auf Grund von in den W ein­
gärten durchgeführten 1— 2 m tiefen Bohrungen konstatierte. Auch ich habe

NW Brunnen SE

Fig. 9. Profil durch den alaunhaltigen Brunnen von Gánt. 

Zeichenerklärung wie Fig. 8.

in der nördlichen Richtung von Kreuze, nächst dem Weg ein Exemplar der 
Natica Vulcani B rgt. gefunden, was auch bezeugt, daß die, das Kleine Becken 
ausfüllenden obersten Schichten zum Fornaer Schichtenkomplex gehören.

4. Im Brunnen ist zu oberst der zur Weinkultur benutzte humose l ö ß ­
a r t i g e  K u l t u r b o d e n  in der Mächtigkeit von einigen Dezimetern auf­
gedeckt. NE und NW vom alaunhältigen Brunnen über die Eozänschichten 
und über dem Dolomit ist schon typisch ausgebildeter L ö s z  vorhanden. Der 
NE vom alaunhältigen Brunnen in der Nähe des Kreuzes gelegene Ziehbrun­
nen enthält schon aus Löß entspringendes, ganz reines Trinkwasser. Endlich 
NE-lich auf dem Dolomit des Grundgebirges auflagernd ist o b e r e o z ä n e r  
M i l i o l i d e n k a l k  vorhanden. Dieser hat aber keinen Anteil mehr am Auf­
baue des eigentlichen Beckens und deshalb bleibt er hier unbeachtet.

B e s c h r e i b u n g  de s  a l a u n l m l t i g e n  B r u n n e n .  Wenn wir das 
bisher gesagte zusammenfassen und hieraus Folgerungen ziehen, so sind uns die 
geologischen Verhältnisse des alaunhaltigen Brunnen und seiner Umgebung 
klar. Das kleine Becken ist von zwischen Dolomitschollen eingebettete Eozän­
schichten aufgebaut, u. zw. lagert zu unterst roter Ton terresstrischen Ursprungs, 
darüber folgt ein bläulichgrauer Ton, welcher sicli aus dem in der kontinentalen
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Periode dort vorhandenen See abgelagert h a t ; über demselben breitet sich der 
roitteleozänc brackische Fornaer Ton aus. Die tieferen Schichten am.BW-Teil 
de9 Beckens treten zu Tag, aber gegen W und NE an Mächtigkeit zunehmend 
fallen sie gegen die Tiefe; hierauf folgt dann oberflächlich die jüngste (For­
naer) Formation. Die Schichten sind daher beckenartig gelagert.

Der Wasseransammlungsrayon des kleinen Beckens kann durchschnittlich 
mit 0 *2—0*3 km1 veranschlagt werden, daher ist es ziemlich klein zu nennen. 
Der alaunhältige Brunnen wurde nahe zum Bande, im SW-Teil des Beckens 
im Weingarten des Franz M ater gegraben. Beim Graben wurden folgende 
Schichten aufgedeckt: 1. Humoser Löß ca. 0*3 m. 2. Gelber (Fornaer?) Ton 
0*8 m. 3. Bläulichgrauer Ton 3 m. 4. Rother Ton ca. 1 m. 5. Dolomit.

Die Tiefe des Brunnens beträgt, wie wir selbe am 6. November 1909 mit 
Maros gemessen haben, 5*10 Meter. Der Wasserstand in demselben war dazumal 
0*50--0*90 m. Ich bemerke noch, daß früher (1906) mehr Wasser im Brun­
nen war. Es scheint, daß das Wasser an der Grenze der grauen und roten 
Tonschichten entspringt, obwohl ich nicht in der Lage war mir hierüber 
Überzeugung verschaffen zu können. Der Alaungehalt des Wassers entstammt 
unzweifelhaft von der Auslaugung des roten Tones.

Ich will noch hervorheben, daß nach Aussage der Besitzer der hiesi­
gen Weingärten, an verschiedenen Orten des Beckens und zu verschiedener 
Zeit Brunnen gegraben wurden und daß sie laut ihrer Aussage immer alaun­
haltiges Wasser erhielten. Diese Brunnen haben sie, nachdem das Wasser 
derselben ungenießbar war, wieder zugeschüttet. Der derzeit bestehende Brun­
nen befindet sich, wie erwähnt, nahe zum Rande des Beckens und ich halte 
es für wahrscheinlich, daß ein in der Mitte des Beckens gegrabener Brun­
nen in grösserer Tiefe eine konzentriertere und reichlichere Wassermenge lie­
fern würde. Im jetzigen Brunnen ist die Infiltration des Wassers eben wegen 
seiner Lage nicht bedeutend ; trotz alldem sammelt sich nach gänzlicher Aus­
schöpfung des Wassers — nach Aussage des Besitzers (1906) — schon nach 
24 Stunden wieder soviel Wasser an, daß es den Normalstand erreicht. Das 
Wasser des Brunnens war im Jahre 1906 sehr stark zusammenziehend alaun­
schmeckend. Im Nov. 1909 haben wir wahrgenommen, daß der erwähnte Alaun­
geschmack beinahe gänzlich verschwunden ist. Die chemische Analyse jedoch, 
die Dr. K. Emszt durchgeführt hat, wies nach, daß die gelösten Bestandteile auch 
gegenwärtig dieselben sind, welche die staatliche chemische Anstalt vor drei 
Jahren nachgewiesen hat, nur sind sie heute in geringeren Mengen vorhanden.

Leider ist die von der ursprünglichen Qualität des Wassers im Jahre 
1905 durchgeführte Analyse welche der Besitzer Mayer von der chemischen 
Anstalt erhalten hat wenigsagend ; nachdem dieselbe jedoch die einzige ist, so 
führe ich sie doch an. Zugleich teile ich das Resultat der chemischen Unter­
suchung des Herrn K. Emszt mit, welches aus dem ihm zu Gebote gestandenen 
geringen Wasserquantums auch nur qualitativ sein konnte .1

1 Dr. E .  E m s z t  wird in kurzem auch die quantitative Analyse des Wassers 
mitteilen.
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CI

StaatL Cliem. Aust. 1905.
_  vorhanden

. sehr viel

Dr. K. Emszt 1909.
gering
viel
fehlt
fehlt
wenig
viel

. Spuren
_ fehlt 

viel
viel . 
vorhanden wenig Karbonate

N a  _ _  _ vorhanden _. __ _ Ammoniak nicht vorhanden

Brom, Arsen, Jod, Lithium ist nicht vorhanden. Summe der festen 
Rückstände in 1 1 Wasser 5*74 Gramm. Eisenhaltiges Alaunwasser. In  1000 
Gramm Wasser vorhandene feste Rückstände : 2*932 Gramm. (Dr. Emszt.)

Aus diesen qualitativen Untersuchungen ist ersichtlich, daß die chemische 
Zusammensetzung des Wassers im Wesentlichen dieselbe geblieben; nur ist es 
soweit diluiert, daß der Alaungeschmack kaum zu merken ist.

Es ist nun die Frage, wie wir diese Erscheinung zu erklären haben. Bei 
der Erklärung ist vor allem ändern der Umstand zu berücksichtigen, daß der 
Brunnen seit dessen Bestand sozusagen nicht geschöpft wurde, ferner daß 
nachdem er nicht bedeckt war, die athmosphärilischen Niederschläge leicht 
in denselben gelangen konnten. Wir könnten daher meinen, daß vielleicht 
das athmosphärilische Wasser das Brunnenwasser in beträchtlichem Maße ver­
dünnte. Gegen diese Annahme spricht die Erfahrung, daß die Höhe der Was­
sersäule gegenüber dem Stande vom Jahre 1906 nicht nur nicht höher empor­
gestiegen, sondern eher gesunken is t  Dies lässt sich leicht erklären. Der Herbst 
des Jahres 1909 war an Niederschlägen sehr arm, und speziell in dieser 
Gegend, wie uns Herr Dr. K. v. Szőke mitteilt, herrsete eine solche Trocken­
heit, daß die Csákberényer Brunnen zum Teil versiegten, zum Teil mit ihrem 
Wasserstand sehr tief herabgesunken siud. Eben hier ist zufolge schlechten 
Wassers auch der Typhus epidemisch aufgetreten, was eine Folge der bei nie­
derem Wasserstand leicht erfolgenden Infizierung der Brunnen ist. Einleuchtend 
ist es, daß infolge Mangel an Niederschlägen der Wasserstand des alaunhältigen 
Brunnen gesunken ist, in diesem Fall würden wir jedoch eben umgekehrt stark 
konzentriertes Wasser voraussetzen. Nachdem wir nach Dr. Emszt solch einen 
chemischen Prozess welcher den im Wasser aufgelösten Alaun niederschlagen 
würde, nicht voraussetzen können, bleibt nur eine Erklärung übrig. Beim B run­
nengraben wurde in der Sohle des Brunnens der Dolomit erreicht. Ich meine 
nun, daß das Wasser der Brunnen in diesem durchlassenden Gestein einen 
stetigen Weg gefunden uud in demselben eingesickert ist. Mehrere Jahre h in ­
durch hat das vom Beckenrande langsam sich bewegende Grundwasser die 
lösbaren Salze schon größtenteils gelöst und das neuerdings in den Brunnen 
einsickernde Wasser wurde immer mehr und mehr diluiert. Die Möglichkeit 
dieser Auslaugung ist nicht ausgeschlossen, weil — wie ich schon mehrmal 
erwähnte, — die Lage des Brunnens in der Nähe des Beckenrandes ist.

Alle diese Umstände in Betracht gezogen, würde ich es für angezeigt 
halten, mittelst eines in  der M itte des Beckens zu errich tenden  B ru n n ern  d ie  

praktisch e A u sn ü tzu n g  des A launw assers  zu  versuchen.
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ANHANG: IHK MINKKALK HKS ALAUNHALTIGEN BRUNNKNS 
VON GÁNT.

Von Dr. Zoltán v. Toborffy.

In (lern bläulichgrauen Tone sind einzelne kleinere Erznester ausgeschie­
den, welche größtenteils aus Pyrit, stellenweise aus Markasit bestehen. Unmit­
telbar nach dem Sammeln konnte der Pyrit nicht sicher festgestellt werden, 
da seine Kristalle sehr klein und stark gerieft sind. Ihre Kombination aber ist 
eine solche, daß die schwer meßbaren Winkelwerte allenfalls auch auf Marka­
sit hätten bezogen werden können. Mittlerweile verwitterte jedoch das Material 
ein wenig, so daß die glänzenden Pyritkristalle von den braun und matt ge­
wordenen Kristallen des Markasits leicht abgesondert werden konnten und 
die weitere Bestimmung schon keine großen Schwierigkeiten bereitete.

Der P yrit bildet traubenförmige Knollen, an deren Oberfläche sich 
zwischen winzigen Kristallchen stellenweise bis 1 mm große Individuen bil­
deten. Die Grundform ist der Oktaeder 0(111), deren Ecken durch den 
stark gerieften, zuweilen gänzlich abgerundeten Pentagondodekaéder e (210) 
und den Hexaeder a (100) abgestumpft erscheinen. Da die Oktaederflächen 
sehr uneben sind, ist ihr Kantenwinkel meist nur annähernd mit einer 
Abweichung von 1—2° zu bestimmen.'

Der Markasit ist etwas größer und findet sich teils in einfachen tafeli- 
gen Kristallen, teils in Zwillingen. Seine Formen sind das Prisma m(110), 
die Hauptendfläche c(001) und die Brachydomen 2 (012) und / (Oll) .  Durch 
Wiederholung der Flächen m  entstehen sehr oft einspringende Winkel, welche 
die für den Markasit charakteristischen Kristalle mit gezähnten Kanten, den 
iKammkieso der Bergleute ergeben. Zwillinge nach den Prismenflächen 
m(110) sind sehr häufig. Die Feststellung derselben ist auch schon ohne 
Messung leicht, einesteils infolge der einspringenden Zwillingskante m  m, an- 
deresteils infolge der brachydiagonalen Riefung der gemeinsamen End­
flächen c, welche symmetrisch zur Zwillingsebene in zwei Richtungen ange­
ordnet ist.

Außer diesen beiden Mineralen findet sich sowohl im bläulichgrauen, 
als auch im roten Tone auch Gips, welcher sich wahrscheinlich auf Einwii* 
kung der bei der Oxydation des Eisensulfides entstandenen Schwefelsäure 
gebildet hat. Die Größe der Kristalle schwankt von einigen mm bis 7— 8 cm. 
Meist sind sie wasserhell, durchsichtig ; die aus dem roten Tone hervorgegan­
genen Exemplare sind von den darin fein verteilten oder als größere riiecha- 
nische Einschlüsse vorhandenen Tonpartikelchen gelblich oder rötlich. Die aus 
dem bläulichgrauen Tone hervorgegangenen Kristalle hingegen erscheinen von
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den darin fein verteilten Tonteilchen grau. Bezüglich der letzteren Kristalle 
ist bemerkenswert, daß sie als mechanische Einschlüsse häufig aus zahlreichen 
winzigen, manchmal auch aus größeren Pyrit und Markasitkristallen beste­
hende Haufen einschließen.

An den tafeligen Individuen sind außer der Hauptfläche b (010) die 
Prismen m (110) und k (130), die Endfläche c(001), die positive Hemipyramide 
£ (111) und die negative Hemipyramide n(lll) zu erkennen.

Die aus dem alaunhaltigen Brunnen von Gánt zutage gelangten Mine­
rale befinden sich teils in der Sammlung des mineralogischen Universitäts­
institutes teils in jener des mineralogisch-geologischen Institutes der technischen 
Hochschule.

EIN NEUER FUNDORT DES RUTILS IN UNGARN.

Von K arl Zimányi.

In Ungarn ist der Rutil kein häufiges Mineral, es sind nur einige 
Fundorte bekannt, wo derselbe auf ursprünglicher Lagerstätte verhältnismäßig 
reichlich sich findet. Einem der schon längst bekannten Fundorte ist Nagy- 
röcze1 im Gömörer Erzgebirge, der andere Oláhpián 2 (Komitat Szeben), wo 
man den Rutil hauptsächlich auf sekundärer Lagerstätte in Geschieben an ­
trifft ; A. Koch 3 beschrieb ein neues Vorkommen des Rutils bei Cserese im 
Réz-Gebirge (Komitat Szilágy). Das im Folgenden beschriebene Vorkommen 
ist von mineralogischem Interesse, da es von dem eben erwähnten gänzlich 
verschieden ist und der Rutil auf Eisenerz vorkommt.

Da Herr Prof. E. T h e m á k  den neuen Fundart und das Vorkommen in 
der Sitzung des Délmagyaror. Természettud. Társulat (Südungarischer natur- 
wiss. Verein) im Juni des Jahres 1909 bekannt machte, kann ich meine 
Beobachtungen kurz zusammenfassen.

Die Stufe mit dem Rutil stammt von einer Eisensteingrube in Sajóháza 
der Rimamurány-Salgótaijáner Eisenwerks-Aktiengesellschaft; dieselbe wurde 
auf dem VI. Horizonte südlich von dem zweiten Bremsberg gefunden, nahe 
zur Fundstelle des schönen, kristallisierten Albits, welcher jedoch auch auf 
dem IX. Horizont, nördlich von dem ersten Bremsberg vorkommt.

1 C. A . Z i p s e r  : Versuch eines topograpb. mineralog. Handbuches von Ungarn, 
Ödenburg, 1817.

2 M. J. A c k n e r : Mineralogie Siebenbürgens. Hermannstadt, 1855. und Orvos- 
természettud. Értesítő, 1885. 10. S. 197.

Értesítő a «Kolozsvári orvos-természettud. Társulatnak 1878 októb. 25-én 
tartott negyedik természettud. szaküléséről S. 19—20.
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Die Flächen der ziemlich gut entwickelten Siderit Rhomboeder sind 
goldgelb, rötlich oder grünlich nugelaufen. Der Rutil sitzt in 1—2 cm gro­
ßen bläulichschwarzen Büscheln, welche von sehr dünnen Fäden und Nudeln 
gebildet sind auf S id e rit; einzelne Fäden, besonders die etwas dickeren 
haben starken, metallartigen Glanz. Man findet auch Nädelchen, welche Siderit 
durchdringen, ähnlich wie der Antimonit von Felsőbánya die Baryttafeln. 
An der unebenen Bruchfiäche der dickeren (0*3—0 5 mm) Nadeln ist der 
starke Glanz des Rutils gut Zusehen. Das begleitende Mineral ist weißer Albit.

Die Farbe, der Glanz und das Vorkommen erinnert in gewissem Maße 
an faserigen Antimonit, und so ist es auch erklärlich, daß die Bergleute das 
Mineral für Antimonit ansahen.

In der BuNSENSchen Flamme sind selbst die dünnsten Fäden unschmelz­
bar und werden von Säuren nicht angegriffen. In Borax- oder Phosphor­
salzperle erhält man Ti-Reaktion ; nohc prägnanter ist der Nachweis wenn 
man mit sauerem schwefelsauerem Kalium und Tanninlösung reagiert.1

U. d. Mikroskop erscheinen die dünnsten Nädelchen rotbraun, mit star­
ker Lichtbrechung [die Auslöschung ist parallel, beziehungsweise vertikal zu 
ihrer ’ Längsrichtung ; zur Bestimmung des optischen Charakters waren die 
Nädelchen nicht genügend durchsichtig.

Wir kennen einige Vorkommen von der Schweiz, wo der Rutil in Be­
gleitung veränderten Eisenspathes sich findet, so im Liviner und Medelser 
T a l2, und Binnen-Tal.3

REFERATE.

D. Laczkó: Veszprém városának  és tágabb  környékének  
geológiai le írása  ( =  Geologische Beschreibung der Stadt Veszprém und 
deren weiterer Umgebung; ungar.4). Separatabdr. aus ^Resultate der wissensch. 
Erforsch, d. Balatonsees. I. Bd. Mit 1 Prof. 1 tafel, zwei geologischen Karten 
und 11 Textfiguren. Budapest, 1909.»

Nach den hauptsächlich paläontologischen und stratigraphischen Arbeiten 
der ihrem Abschluß entgegensehenden Balatonstudien ist dies die erste, welche 
eine rein geologische Beschreibung darbietet. Die Arbeit befaßt sich mit der 
Umgebung von Veszprém, deren Ruf auf Grund des durch eifrige Sammlungen 
des Verf. zutage gelangten reichen paläontologischen Materials weit über die 
Grenzen Ungarns gedrungen ist.

1 W .  W a r t h a  : Die qualitative Analyse mit Anwendung der Bunsenschen 
Flammenreaktionen. Zürich, 1867. p. 47.

2 A. K e n n g o t t : Mineralien d. Schweiz. Leipzig, 1866. p. 249 und 25ÍT.
H k s s e n b e r g : Mineralog. Notizen. 11. 1858. 2. p.

4 Demnächst auch deutsch. R ed .
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Die Arbeit gliedert sich in vier Abschnitte. Im  ersten Abschnitt wirft 

Verf. einen Rückblick tiuf all jeno Momente, welche sich von der ersten B e ­
schreibung des Gebietes bis auf den heutigen Tag ereigneten. Es werden die 
Beobachtungen Beudants, Zepharovichs?, Hauers, Pauls, Mojsisovics’ erwähnt, 
ausführlich e r ö r e r t  und kritisch besprochen, außerdem auch der Arbeiten der 
ungarischen Forscher gedacht, von welchen sich J. Kovács, F. Römer, Korn- 
huber und J. Böckh Verdienste um das Gebiet erwarben. Das W erk J. Böckhs 
an welches sich die m eisterhafte Beschreibung des geologischen Aufbaues des 
Balatonhochlandes knüpft, wird sehr eingehend besprochen. Auf den ersten 
Blick erscheint dieser Abschnitt zwar etwas langwierig, doch rechtfertig t sich 
die A nführung der älteren Daten, indem die im weiteren nahezu in jeder 

Zeile auftauchenden Fragen dadurch ins Reine gebracht werden und auch 
die W idersprüche in den bisherigen Auffassungen geklärt werden.

Der zweite Abschnitt führt uns unter dem Titel «Tektonik und Hydro­
graphie* die Tektonik des Gebietes und sein heutiges Antlitz vor Augen. In 
allgemeinen Zügen werden die älteren Auffassungen betreffs des Typus des 
Gebirges angeführt, dann das Wesen der heute festgestellten Schollenstruktur 
charakterisiert und schließlich an die Besprechung der geomorphologischen 
Verhältnisse geschritten. Außer der allgemeinen Zerbrochenheit kommen auch 
flache Wölbungen, ja sogar Überschiebungen vor und die weicheren Gesteine 
sind häufig auch gefaltet. Interessant ist die durch Verf. festgestellte Gesetz 
mäßigkeit der Brüche, welche sich darin offenbart, daß die relative Mächtig­
keit der verworfenen Massen von S gegen N zu allmählich abnimmt. Diese 
Erscheinung läßt auf die Richtung und Stärke der wirkenden Kräfte schließen. 
Dieser Abschnitt wird durch eine stimmungsvolle, von scharfer Beobachtungs­
gabe zeugende Beschreibung des heutigen Antlitzes des Gebietes beschlossen, 
welche besonders für die Geographie sehr nutzbringend sind.

Der auf die vorgehenden klaren und übersichtlichen Abschnitte folgende 
stratigraphische Teil ist etwas schwerfällig, schwer verständlich. Der Grund 
hiervon liegt in der Behandlungsweise, indem Verf. die das Gebiet aufbauen­
den Bildungen nach orotektonischen Einheiten bespricht. Dieser Vorgang ist 
wohl bei dem Beschreiben der Verbreitung von einzelnen Bildungen sehr 
am Platze, bei der Vorführung von trockenen stratigraphischen Tatsachen 
jedoch weniger zweckmäßig. Man gelangt solcherart nur durch langwierige 
und vielleicht ermüdende Arbeit zu all jenen überaus wertvollen Daten, durch 
wunderbare Ausdauer und große Geduld erlangten Detailbeobachtungen, welche 
allein dem unermüdlichen Eifer des Verfassers zu verdanken sind. Wenn aber 
diese gebietsweise, mosaikartige Besprechung die stratigraphische Übersicht 
auch einigermaßen erschwe t, so wird sie doch für alljene, die nach persön­
lichen Erfahrungen trachten, sehr wertvoll sein. Die Profile Lackós bieten 
auch dem Anfänger einen sicheren Leitfaden, an dessen Hand derselbe mit 
den Triasbildungen des Gebietes mit Leichtigkeit bekannt wird.

Die Triasbildungen des Gebietes werden vom Verf. in folgende Teile 
gegliedert besprochen :

1. Das Gebiet E-lich von dem Querbruche von Sóly. 2. Dio Zone von
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Sóly—Szentkirályszabadja. 3. Die Zone von Hajmáskér—Kádárta. 4. Die Cser- 
halompuszta bei Szent király szabadj a. 5. Der Wald Alsó- oder Füredi erdő bei 
Veszprém und die benaohbarten Riede von Vámos. 6 . Vámos. Gyürtető. 7. 
Veszprém. 8 . Der Bakony in der Umgebung von Veszprém.

Es sind dies zum größten Teil zugleich auch tektonische Einheiten, an 
deren Hand mit entsprechenden Profilen eine eingehende Beschreibung der 
Triasbildungen dieses Gebietes geboten wird. Es ist hier besonders von 
der Charakterisierung der oberen Trias die Rede, weil diese auf dem Gebiete 
mit den meisten Gliedern vertreten ist. Es findet sich eine eingehende Cha­
rakterisierung der Ausbildungsweise der Triasglieder, ihrer faunistischen und 
faziellen Verhältnisse und ihrer analogen Bildungen. Schritt für Schritt sind 
aus der Beschreibung, sozusagen zwischen den Zeilen jene Schwierigkeiten 
zu entnehmen, mit welchen Verf. bei der Bestimmung der Altersverhältnisse 
dieser petrographisch oft ähnlichen Bildungen, beim Suchen der Fossilien, 
sowie bei dem Erforschen der zwischen den einzelnen Bildungen mehrfach 
nachgewiesenen Übergänge zu kämpfen hatte. Die Bestimmung der Grenze 
zwischen verschiedenen Bildungen ist wohl schwierig, jedoch noch viel schwie­
riger ist der Nachweis von Übergängen !

Jede stratigraphische Date wird durch eine reiche, vom Verf. gesammelte 
und von verschiedenen Fachleuten bearbeitete Fauna unterstützt. Aus ein­
zelnen Bildungen wird eine so große Liste von Fossilien angeführt, daß man 
glaubt, man hätte es mit einem Eldorado von Fossilien zu tnn, wenn 
man nicht wüßte, daß diese Faunen das Ergebnis von Jahre langen Auf­
sammlungen sind.

Die stratigraphische Orientierung wird durch den vierten Abschnitt 
wesentlich erleichtert; in diesem wird die fazielle Ausbildung und die alpinen 
Beziehungen besprochen. Bei den Triasbildungen der Umgebung von Vesz­
prém herrscht vornehmlich die mergelig-kalkige und dolomitische Fazies vor. 
Der größere Teil des Gebietes wird von Hauptdolomit bedeckt, die dolomi­
tische Fazies besitzt also das Übergewicht. Die unter- und mitteltriadischen 
Glieder lassen sich mit den alpinen Bildungen wohl vereinbaren, während 
sich die Verwandtschaft der karnischen Bildungen höchstens in den Fazies­
änderungen kundgibt.

Als Zusammenfassung der auf dem Gebiete gemachten Beobachtungen 
folgt auf die allgemeine Besprechung der faziellen Verhältnisse und der 
Sedimentbildung die eingehende Charakterisierung der Bildungen der einzel­
nen Stufen. Die Detaillierung alldessen würde hier zu weit führen, es soll 
also nur bemerkt werden, daß Verf. bei Charakterisierung der Bildungen der 
Aniser, Ladiner, karnischen, norischen und rhätischen Stufe nicht nur die 
Fragen der Geologie des Bakonygebirges richtigstellt, sonde n auch viele 
unklare Punkte der alpinen Verhältnisse beleuchtet. Sein Styl ist kurzgefaßt, 
klar, verständlich.

Der Verf. hatte sich eine große Aufgabe gestellt, doch hat er dieselbe 
tüchtig gelöst. Die Arbeit kann nur von jenem richtig eingeschätzt werden, 
der — um die Worte des Verfassers zu gebrauchen — den Bakony, besonders
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den S-lichen Teil desselben mit der Absicht durchstreifte um mit der Zu­
sammensetzung seines Untergrundes bekannt zu w erden; der beobachtete, 
wie häufig und in wie mannigfaltiger Form derselbe unter der meist dünnen 
Lößdecke zutage t r i t t ; der auf den von Gesteintrümmerwerk völlig bedeckten 
Oberflächen der Abrasionshochebenen den zahlreichen Bruchlinien nachforschte, 
längs welchen — man kann wohl sagen — die ganze Trias auf einem kaum 
einige Quadratkilometer großen Gebiete in einem unglaublich kaleidoskopartigen 
Bilde vor Augen tritt . . . »

Auch Schreiber dieser Zeilen hatte dies wahrzunehmen Gelegenheit und 
kam häufig zum Bewußtsein seiner Schwäche angesichts der auftauchenden 
Schwierigkeiten; er war in der Lage die Begeisterung, Unermüdlichkeit 
kennen zu lernen, mit welcher L a c z k ó  seiner Aufgabe oblag; eben deshalb 
begrüßt er den Verfasser, welcher trotz seiner vielfachen Inanspruchnahme, 
alle Hindernisse beiseite schaffend, seine Aufgabe so schön löste, mit tiefer 
Achtung. — v. —

Dr. Gyula P r i n z : Die V ergle tscherung des nördlichen 
Teiles des zen tra len  T ien-schan Gebirges. Mit 1 Karte, 7 Tafeln, 
und 22 Figuren im Texte. Mitt. d. k. k. geogr. Gesellschaft in Wien. 1909, 
Heft 1—3.

Im ungarischen Teil eingehend besprochen.

B eutler K.: Über Foram in ife ren  aus  dem jung te r t iä ren  
G lobigerinenm ergel von Bahna im Districte Meliedinti (ru­
mänische Karpathen). Eine Tafel;] Neues Jahrb. f. Min., Geol. u. Paläont. 
1909, Bd. H., Heft 3.

Verf. führt aus dem von ihm für pannonisch gehaltenen Globigerinen­
mergel von Bahna an, welche Foraminiferen bisher bloß aus mehr salzigen 
Ablagerungen, in Ungarn und Rumänien also zuletzt aus den obermediter­
ranen Bildungen bekannt waren. In der pannonischen Stufe fanden sich in 
Ungarn Foraminiferen nur als Seltenheit und auch diese sind solche, die 
sich an das brackische, ja  sogar Süßwasser anzupassen vermochten. (Vergl. 
Näheres : L ő r e n t h e y :  Foraminiferen der pannonischen Stufe Ungarns. N. Jahrb. 
für Min. etc. 1900.) Die äußerst selten vorkommenden marinen Arten sind mit 
Betrachtnahme der lokalen Umstände nur als eingewaschen zu betrachten, wie 
dies F r a n z e n a u  von der bisher sozusagen einzigen solchen Fauna, jener von 
Markusevec nachgewiesen hat. In Ungarn und in dem angrenzenden Rumänien 
weist die pannonische Stufe überall einen Charakter auf, der darauf hindeutet, 
daß sich diese Bildung in fast gänzlich ausgesüßtem Brackwasser abgesetzt hat.

Die neogene Bucht von Orsova—Bahna ist mir bekannt; hier kommen 
pannonische Schichten nicht vor, wie dies auch die ziemlich erschöpfende 
Literatur ( D r a g h i c e a n u ,  F u c h s ,  S t e f a n e s c u ,  S c h a f a r z i k ,  M ü r g o c i ,  d e  M a r t o n n e )  

unzweifelhaft darlegt. 1 Jener Globigerinenmergel, aus welchem Verf. die Fora­

1 Nächstens wird der rumänische Geologe M a c o v b i  eine grössere Arbeit über 
die Neogenbildungen der Umgebung von Bahna publizieren.
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miniforen anführt, ist unzweifelhaft mit jeuer Bildung ident, welche von Murooci 
im deutschen Auszug seines «Tertiarul din Oltenia, 1907» auf S. 117 beschreibt. 
Dieser mit dem Leithakalke in inniger Beziehung stehende Mergel aber ist 
obermediterran.

Die von Pompeckj gesammelten und von Verf. aufgezählten alten und 
beschriebenen neuen Arten sind also n i c h t  d e r  p a n n o n i s c h e n ,  s o n d e r n  
d e r  m e d i t e r r a n e n  S t u f e  g u t z u s c h r e i b e n .  Der größte Teil der Arbeit 
besteht aus der Beschreibung von alten, bekannten Arten, ein Verdienst der­
selben die Beschreibung von einigen neuen Arten und Varietäten. Die neuen 
Formen sind die folgenden : AJodosaria p r o x im a , Silvestri ; var. non-costata , 

V agin u lin a brevissim a, M arg in u lin a  transversn su lcata , Polystom ella  subum -  

b il ica ta , C z j z .  var. ccntro-non-deprcssa . Z. Schréter.

E. Kleinfeldt: Ätzfiguren am E isenglanz  und verw and te  
E rsche inungen . (Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie etc. 1909. 
XXVIII. Beilage Bd. Seite 661—685. Mit 2 Tafeln.)

Vor einigen Jahren unterzog der Autor den Eisenglanz von Dognäcska 
einer eingehenden krystallographischen U ntersuchung1 : in der vorhegenden 
Arbeit theilt er nun seine Untersuchungen mit über die natürlichen Ätzfigu­
ren desselben Eisenglanzes und seine Ätzversuche mittelst HtSOv HCl, HF . 
Aus welchem Grund der Verfasser weder in seiner ersten, noch in dieser 
Arbeit die neuere Literatur berücksichtigte, (sonst könnte er nicht schreiben : 
«Da meines Wissens irgend eine Notiz über Ä t z f i g u r e n  a m E i s e n g l a n z  
überhaupt noch nicht vorliegt»)),2 ist schwer zu ermitteln. Vor etwa 7— 8 
Jahren befaßte sich M e l c z e r  mit demselben Gegenstand und theilte die Ergeb­
nisse seiner Untersuchung in d e r ' A rbeit: «Über die Symmetrie und das 
Axenverhältnis des Hämatit» m it ,3 welche H i n t z e  in seinem grossen H and­
buche4 auch zitiert.

K l e i n f e l d t s  Untersuchungen führten zu demselben Ergebnis wie die­
jenigen M e l c z e r b ,  nämlich nach Gestalt und symmetrischer Lage der na tür­
lichen und künstlichen Ätzfiguren gehört der Eisenglanz nicht zur rliomboe- 
drisch Tetartoédrie an.

Die Flächen der Basis und der Rhomboeder sind viel weniger wider­
standsfähig, als die Flächen der Pyramiden und des Prismas II. Ordnung. Aus 
der Ähnlichkeit mancher natürlicher Ätzfiguren mit den durch Säueren er­
zeugten darf man vielleicht schließen, daß bei der Entstehurg der natürlichen 
schwefel-, chlor- und fluorhaltige Lösungen zirkulierten. Auf eingehendere Be­
schreibung der Ätzfiguren muss ich auf die Originalarbeit verweisen, wo auf zwei 
lithographierten Tafeln die Ätzfiguren auch abgebiltet sind. K. Z im á n y i .

1 Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie etc. 1907. XXIV. Beilage,— Bd.
325. p.

Refer. Földtani Közlöny 1908. XXXVIII. 659. p.
*- Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie etc. 1909. XXVIII. Beilage, — Bd. 

6 6 2 .  p .
3 Zeitschr. für Krystallographie und Mineralogie 1903. XXXVII. Bd. 581. p.
* Handbuch der Mineralogie. Leipzig 1908. I. Bd. 12. Lief. 1792. p.



MITTEILUNGEN AUS DEN FACHSITZUNGEN DER UNGARISCHEN 
GEOLOGISCHEN GESELLSCHAFT.

-2. März 1910.
L .  v. L ó c z y  begann diesmal eine Reihe von Vorträgen ü b e r  d e n  g e o l o ­

g i s c h e n  B a u  d e s  B a k o n y  mit der Besprechung der W e r f e n e r  S c h i c h t e n  
des Balatonberggebietes. Verf. wollte im Rahmen der Arbeiten der Balatonsee- 
kommis8ion ursprünglich nur die unmittelbare Umgebung des Balatonsees erfor­
schen, umsomehr als der S-liche Bakony in den 70-er Jahren des vorigen Ja h r ­
hunderts durch J. v. B ö c k h  bereits eine durchgreifende Bearbeitung erfuhr. Während 
der Arbeit entdeckte jedoch Verf. soviele neue Fundorte und sammelte mit Beihilfe 
des Piaristenprofessors D. L a c z k ó  eine solche Fülle von Versteinerungen, daß es 
angezeigt erchien nicht bloß das Balatonberggebiet sondern den ganzen Bakony 
neuerdings zu durchforschen und zu kartieren.

Was die Horizontierung der Werfener Schichten des Balatonberggebietes be­
trifft, so wurde bereits von J. v. B ö c k h  erkannt daß dieselben aus einem unteren 
und einen oberen Horizont bestehen. Verf. gelang es nun die S e i  s e r  und Campi- 
ler Stufe in mehrere paläontologische Horizonte zu gliedern u. z. die Seiser Stufe 
in 3, die Campiler Stufe in 8 Horizonte. Diese Bildungen lagern dem als permisch 
erkannten Grödener Sandsteine überall mit scharfer Grenze auf. Diese Sand­
steine wurden von J. v. B ö c k h  im Sinne der alten Alpengeologen zu den unteren 
Werfener Schichten gezählt. Eine Diskordanz der tiafsten Werfener Schichten 
giebt sich aber in Überschiebungen an den Rändern und in Faltungen Kund, in ­
folgedessen sich die Werfener Schiefer nicht überall unmittelbar mit ihren tiefsten 
Gliedern den Grödener Sandstein berühren.

Eine weitere beachtenswerte Erscheinung ist, daß nicht nur der permische 
Sandstein, sondern auch die, demselben, welche diskordant aufgelagerten Werfener 
Schichten von Längsverwerfungen durchzogen werden stellenweiss mit der Achse 
des Balatonsees parallel verlaufend. Diese Längsverwerfungen bezeichnen die NE- 
liche Grenze der Balatondepression. In großer Anzahl wurden außerdem NW— 
SE-liehe Querwerfungen entdeckt, welche vom Verf. für jünger als die vorgehen­
den betrachtet werden.

J. v. S z á d e c z k y  sprach unter dem Titel « B e i t r ä g e  z u r  T e k t o n i k  des 
NW-lichen Teiles det Siebenbürgischen Beckens». Ein Glied der Mediterranschich­
ten ist im Siebenbürgischen Becken der D a z i t t u f f ,  welchem infolge der hier 
herrschenden großen Armut an Fossilien auch eine gewisse stratigraphische Be­
deutung zukommt, der aber, da er sich zur Zementfabrikation eignet, auch in 
industrieller Beziehung wichtig ist.

Földtani Közlöny. XL. köt. 1910. 19
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Auf Grund dos Vorkommens dor Dazittuffschichten boleucbtet Verf. die am 
NW-liande des Siebenbürgischen Beckens vorhandenen tektonischen Unterschiede, 
welohe sich darin äußern, daß während die* Schichten in den äußeren Teilen zu­
meist ungestört, fast wagerecht lagern, an einzelnen Stellen im Inneren besonders 
in der Nähe der Salzlager bedeutende Faltungen Vorkommen. Die größten Faltun­
gen traf Verf. zwischen K o r p á d ,  K o l o z s  und Apahida an wo mehrere N S-lich 
streichende teilwese schief überscliobene, steile Falten aufeinander folgen welche 
sich gegen Kolozsvár zu glätten. Diese steilen Falten werden im N durch der 
E —W-lichen Bruch von M é n e s  h á g ó —D a r v a s  abgeschnitten werden, über wel­
chen hinaus sich die Richtung und Stärke der Faltung auf einmal ändert

Der Szamosfluß durch kreuzt diese Falten in seinem Abschnitte zwischen 
Szamos falva und Apahida senkrecht, sowie er jedoch das zumeist gefaltete Gebiet 
erreicht, schlägt Keine E-liche Richtung mit einem Male in eine NNE-liche um.

A. K och führt die vom Vortragenden erwähnten Störungen in der Nähe der 
Salzlager auf letztere zurück. Nach ihm enstanden diese Störungen dadurch, daß 
sich die zwischengelagerten, also eingeschlossenen Salzlager bei Zufluß von Wasser 
um kristallisieren, an Volum zunehmen und die Tuffe emporheben.

T h . v. Szontagh schließt sich dieser Ansicht vollkommen an. Er befaßte 
sich eingehend mit den Salzlagern des Máramaros und beobachtete häufig, daß das 
Salz sowie irgendwie Wasser hinzutritt, anschwellt und die Hangenschieliten sprengt.

F r.  Schafarzik spricht über n e u e r e  u n d  w e n i g e r  b e k a n n t e  S t e i n ­
k o h l e n g e b i e t e  i m  K o m i t a t e  K r a s s ó - S z ö r é n y .  Der beständig wachsende 
Kohlenbedarf eifert die Bergbaubeflissenen auch in Ungarn an, selbst die verbor­
gensten Winkel der Gebirge durchzuforschen. Hierauf ist es zurückzuführen, daß 
in der Fortsetzung von schwachen bisher wenig gewürdigten Kohlenflözen solche 
von größerer Ausdehnung, oder abei auf ganz neuen Gebieten bisher gänzlich 
unbekannte Kohlenflöze entdeckt werden. Unter erstere gehört da6 kretazische 
Kohlenvorkommen im  L o z n i c s o r a t a l e  b e i  R u s z k a b á n y a ,  welches sich in 
den letzten Jahrzehnten nach und nach als so swach erwies, daß der weitere Abbau 
im alten Grubenfelde eingestellt wurde. In  neuester Zeit fanden sich jedoch nächst 
der alten Grube mehrere, stellenweise zwar schiefrige, in ihren reineren Abarten 
auch zur Verkokung geeignete Kohlenflöze in einer Gesamtmächtigkeit von 2*60— 
4*45 m. ; die Kohle besitzt im Durchschnitt eine Heizkraft von 6247 Kalorien. 
Diese Kohlenflöze lassen sich auf etwa 3*8—4 km verfolgen, u. z. auch auf solchen 
Gebieten, welche bisher als Kohlenlager unbekannt waren. Die Entfernung dieser 
teils dem kgl. ungar. Forstärar teils der Nagykikindaer Brikettfabrik und Ziegelei 
A. G. gehörigen Kohlengrube von der Station Ruszkabánya—Voiszlóva der neuen 
Eisenbahnlinie Hátszeg—Karán sebes beträgt 7—10 km.

Das zweite Gebiet ist die Umgebung der S v i n y e s a  H ö h e  i m  z e n t r a l e n  
T e i l e  d e s  K o m i t a t e s  K r a s s ó - S z ö r é n y ,  welches von der Ortschaft B á n y a  
15 km, von der Station Bozovics der projektierten Almástalbahn etwa 21 km entfernt 
ist. Hier kommen ebenfalls mehrere abbauwürdige Kohlenflöze von 0*70—1*20 m 
Mächtigkeit und 5—6 km Längsausdehnung vor. Diese gegenwärtig unter Auf­
schließung stehende Steinkohle verdient besonders durch ihre außerordentliche 
Reinheit und ihre hohe, bis 7700 Kalorien betragende Heizkraft Erwähnöng, dem­
zufolge sie mit den besten englischen Steinkohlen verglichen werden darf. Diese 
Flözgruppe ist unterliassisch und befindet 6ich auf einem von den 6chon früher 
bekannten Grubengebieten gänzlich abgesonderten Terrain. Eigentümer der bisher 
verliehenen 11 Grubenfelder und noch zahlreicher Freischürfe ist Baron N i k o l i c s .
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16. März 1910.

1. L. v. Lóczy legte G e s t e i n s m u s t e r  v o n  V u l k a n  E r e b u s  u n d  e i n  
a u s t r a l i s c h e s  R a d i u m e r z  vor. Lieutenant Sir E. Shackleton versprach gele­
gentlich seines Besuches in Budapest einiges von dem auf seiner Südpolarexpedi­
tion gesammelten Material zu senden. Er erfüllte nun sein Versprechen durch 
einer seiner Antarktischen Begleitern Herrn Bergingenieur D. Mawson. Die kgl. 
ungarische Geologische Reichsanstalt gelangte auf diese weise in den Besitz von
4 Gesteinstufen von dem W Abhange des Vulkans Erebus und eines neuen Radium­
erzes von Australien.

Der Vulkan Erebus, welcher 1842—43 von J. Ross entdeckt wurde, liegt unter 
77V2° S-Breite und 167°20' W-Längß, ist 4054 m hoch und beständig tätig. Kapitän 
J . Scott überwinterte 1902 während der Discovery-Expedition am Fuße desselben 
und brachte auch Gesteinsproben mit. Shackleton bestieg ihn während seiner Expe­
dition in 1908 und publizierte in seiner populären Reisebeschreibung auch die 
Notizen D. E dgeworths, R. P riestleys und J. Murrays. Nach diesen Notizen 
herrschen am Erebus Trachyt, B asalt , Olivinbasalt und Kenit vor. Diese Reihen­
folge drückt zugleich auch das relative Alter dieser Eruptionsprodukte aus.

Die geschenkten Stücke vertreten diese Gesteinsarten. Der Trachyt wurde 
als Einschluß in Basalt angetroffen.

Von den Gesteinsexemplaren stammt der Trachyt der Basalt und der Kenit 
nicht vom Vulkan selbsther, sondern wurde am Meeresstrande, am W-Fuße des 
Erebus, auf der Ross-Insel, bezw. am Kap Borne und Kap Royd gesam m elt; der 
Fundort des Olivinbasaltes ist am Crater Hill.

Das vorgelegte Exemplar des Kenit dürfte das erste in ungarischen Samm­
lungen sein. Dieses Gestein wurde am ostafrikanischen Vulkan Kenia entdeckt und 
von Prof. J. W. G regory nach diesem Vulkan benannt.1

Nach G regory gehören die Kenite in die Reihe der Nephelin-Syenitlaven. 
Sie bilden an der SW-Abhange des mittleren Gipfels des Kenia Kuppen und sind 
Produkte des letzten Lavenergußes, Anfangs betrachtete er sie als Rhyolithe und 
hielt sie für Verwandte der Rhyolithe von Pantellaria. R osenbusch jedoch erklärte 
sich mit dieser Vereinigung nicht einverstanden.

Nach G regory ist der Kenit ein liparitischer Vertreter des Olivin-Nephelin- 
syenites und führt in glasiger hyalopilitischer Grundmasse Orthoklasphenokrystalle, 
akzessorisch Augit und Olivinphenokrystalle. Seine Farbe schwankt zwischen grau­
lichgrün und dunkel Sepiabraun. Im allgemeinen ist er wahrscheinlich mehr 
basisch als der Pantellarit iS. 213—214).

Von der ScoTTschen Discovery-Expedition beschrieben F errar und P rior 
die Ross-Insel, auf Reicher sich die Vulkane Erebus und Terror erheben.

Über die Fundorte der australischen Carnotit gab die in der Bibliothek der 
uugar. geologischen Reichsanstalt vorhandene australische Literatur keine Auskunft. 
Dieses neue Uranmineral wurde 1899 von C. F riedel und L. Cumenge beschrieben.2

Das erstemal wurde das Mineral in der Grafschaft Montrose des Staates 
Colorado in Nordamerika gefunden, u. z. in der Gesellschaft von Chessylit und 
Malachit. Es wies folgende Zusammensetzung a u f :

1 G r e g o r y , J. W.: C}ntributiom t i  the geolo^yof British East-Afrika—Part. I I  ; 
The geology of Mount Kenia: Quarterly Journ. of the Geol. Soc. 1900, Vol. 56.
S. -205—221

2 Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Acad. d. Sciences. 1S99. 
Bd. 128, S. 532—534.

19*
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Das Ehepaar C u b b ie  beobachtete an dem Carnotit eine große Radio­
aktivität und fand denselben an Radiummetallen reich. Seither ist der Carnotit 
von mehreren Orten bekannt. Herr M a w s o n  war so freundlich dem vorgelegten 
australischen Exemplare wertvolle Notizen beizulegen welche folgendermaßen lau­
ten : «Dieses australische Exemplar von Carnotit ist für das dortige Vorkommen 
sehr charakteristisch. Das gelbe inkrustierende Mineral ist der Carnotit, ein 
K a l i u m - U r a n i u m - V a n a d a t .  Das schwarze Mineral aber ist ein radioaktiver 
I l m e n i t  dessen Zusammensetzung die folgende ist:

Ti Ot _ .... _  _  _  _  „  50 %
F*6^0 '̂\-Fc 0  — — — _  —. _ — . .. 30 «
Oxyde von seltenen Erden, darunter Lautha- | io « 

nium, CsBsium, Ittrium  Thorium usw. / ~~
V40 8 1-25 .
i \ 0 3 2-50.
Cri 0 3 ........ _  _  „  „  _  _  0-75«
PO _  100«

95*50%
Arsenopirit, Radium und sehr viel Kalium.
Der Carnotit ist ein Umwandlungsprodukt des radioaktiven Semenits. Im  

Interesse dei Radiumgewinnung wird der australische Fundort von einer Bergbau­
gesellschaft erschlossen werden.

2. L. v. L óczy setzt hierauf seine Mitteilungen über den geologischen Bau dea 
Südlichen Bakony (II.) fort und spricht über d ie  H o r i z o n t i e r u n g  d e s  m i t t ­
l e r e n  u n d  o b e r e n  T r i a s  d e s  B a l a t o n g e b i r g e s .  Auf die etwa 500—700 m 
mächtige untere Trias, welche überwiegend aus sandigen, mergeligen litoralen in 
sehr seichtem Wasser zum Absatz gelangten Sedimenten besteht, folgen bis zum 
doppelt so mächtig in der noricshen Hauptdolomit, die in etwas tieferem Wasser 
entstandenen Kalksteine und Mergel der anisischen, ladinischen und norischen 
Stufe mit ihren zwischengelagerten Dolomiten. Die untertriadisehen Werfener 
Schichten wurden vornehmlich in Zweischalerzonen gegliedert, hier dagegen er­
folgte die Gliederung hauptsächlich auf Grund von Cephalopoden. Die oberste 
Trias des Balatongebietes, der norische Hauptdolomit, dessen Mächtigkeit sich sehr 
schwer abschätzen läßt, wurde von Prof. F b. F bkch wieder nach der Verteilung von 
Lamellibranchiaten, namentlich der Megaloden horizontiert. Die Stratigraphie der 
mittleren und oberen Trias wurde in ihren Hauptzügen noch von J,- v. Böckh 
trefflich festgelegt. E r erkannte innerhalb eines Jahres, inzwischen der verwickelten 
tektonischen Verhältnisse die Aufeinanderfolge und die alpinen Äquivalente der 
Schichten mit bewunderungswürdigem Scharfbliok. Seine präzisen Mitteilungen wur­
den von den Wiener Geologen mehrfach mißverstanden, so daß in den Beschrei­
bungen Mojsisovics, sowie neuerdings in jenen von A rthaber, ja  sogar von F rech
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nicht überall entsprechende Angaben über die Stratigraphie der Bakonyer oberen 
und mittleren Trias in die Literatur gelangten (Lethsea geognoRtica).

Verf. glaubt all diese Irrtüm er rektifiziert zu haben. In jenem Profil, wel­
ches nächst Balatonfüred vom Balatonufer auf die Rumpffiäche von Veszprém 
hinanzieht, ist die ganze Trias vom permischen roten Sandstein bis zum H aupt­
dolomit auf Grund von guten Fossilien zu verfolgen. Bei Csopak und Ar&cs ist 
dasselbe der Fall. Von Zánka bis Monoszlo findet sich ein Profil, welches das 
Ebenbild jenes von Balatonfüred ist. Nachdem man von Balatonfüred, Arács oder 
Csopak auf das Pateau von Veszprém hinaufgelangt is; schreitet man lVi km weit 
gegen NW auf dem Hauptdolomit v o r ; bis man plötzlich den Bruch von Litér 
erreicht und sich auf dem flachen Gelände unerwartet die ganze Triasschichten- 
folge wiederholt. Hier, sewie auf dem Gebiete der Stadt Veszprém sammelte Verf. 
mit D. L aczkó viel neue Belege zur Vervollkommung der BöcsH’schen Aufnahme.

Es gelang den Veszprémer Mergel mit der oberen Mergelgruppe von Balaton­
füred in Einklang zu bringen und den oberen Mergel in gute Horizonte zu gliedern. 
Die durch lange Jahre hindurch gesammelten Fossilien wurden durch den besten 
Kenner dar alpinen Triasfossilien bestimmt und beschrieben.

Die Mächtigkeit der mittleren und oberen Triasschichten ist im Balatongebiete 
nicht beständig. Sämtliche Zonen nehmen bald an Mächtigkeit zu, bald reduciren 
sich dermaa8sen, daß sie nicht mehr wahrnehmbar sind. Dieses Dünnwerden der 
Schichten wird nicht durch dynamische Vorgänge, sondern durch wahrhaftige 
Auskeilung und häufige Faziesänderung der Schichten hervorgerufen.

Diese Faziesänderung gibt sich besonders im Muschelkalk auf Schritt und 
Tritt zu erkennen.

Der Megyehegyer Dolomit keilt sich von NE gegen SW zu von seiner u r ­
sprünglichen Mächtigkeit von 140 ja vielleicht 200 m auf einige Meter aus. Wo 
derselbe mächtig ist, dort keilen sich die Decurtata- und Trinodosus-Horizonte aus 
(Megyehegy, Arács) und verschmilzen miteinander. An solchen Stellen finden sich 
auch im Dolomit Fossilien.

Wo hingegen der Megyehegyer Dolomit dünner wird, dort erscheinen die 
oberen Horizonte des Muschelkalkes in mannigfaltiger Ausbildung und lassen sich 
genau unterscheiden (Felsőőre, Köveskálla, Balatonfüred, Alsó-erdő bei Veszprém, 
Mencshely). Zuweilen wird der ganze Muschelkalk ja sogar die Trachyceras-Reitzi- 
Zone statt den normalen Decurtata- und Trinodosus-Zone durch hellfarbige : weisse, 
gelbe oder rötliche», dichte Kalksteine von Dachsteintypus vertreten. Dieser 
Kalkstein lagert unmittelbar dem Megyehegyer Dolomit auf. Anderweitig wieder 
ahmt diese Fazies als typische Muschel-Lumachella die liassische Hierlatzfazies 
nach und vertritt die Schichtenfolge zwischen dem Megyehegyer Dolomit und dem 
Tridentinuskalke. Auch die Diabas- und Porphyrittuff führenden Schichten erstrecken 
sich stellenweise vom Muschelkalke bis zu den Tridemnusschichten. Im  Füreder 
Kalke tritt zuweilen Dolomit auf und vertritt den ersteren. Ebenso in dem Hori­
zont der Tr. ciustriacum führenden Mergelbänke der Mergelgrnppe sowie im Physo- 
cordienkalke am Sándorhegy schaltet sich ein zwischen Dolomit ein.

Schließlich wurde noch jene beachtenswerte Beobachtung mitgeteilt, daß die 
für die tieferen Horizonte des oberen Mergels charakteristische Zwergfauna mit 
ihren Muschelformen von St. Cassianer Typus bereits im Muschelkalke aufritt u. z. 
in den mergeligen, schieferigen Kalken mit Balatonites. Diese Fauna erscheint 
durch kleine Gonodus-, ISucula-, Cassianella und Posidouotnyeu-Arten charakterisiert, 
durch ähnliche Formen, welche in höheren Horizonten in der Gesellschaft von 
Estherien und Halobia rugósa auftreten.
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Diese Posidonomyenmergel lagorn unter den Gerat ites- und Ptychite«-KaA\ienr 
doch fehlen sie auch in der Myoconclui gregaria führenden Kalkstcinfazies sowie 
in den tuffigen Schiofern dor Tridentinus-Zone nicht.

AUdieBe Erscheinungen knüpfen die Bakonyer mittlere und obere Trias innig 
aneinander. Konglomerate, Sandsteine, überhaupt litorale, klastische Sedimente 
fehlen daraus gänzlich. Dio große Veränderlichkeit der Schichten in petrographi- 
scher und organogenetischer Beziehung verkündet jedoch trotzdem den wechseln» 
den Charakter von nicht allzutiefen, ufernahen Moeresgebiete.

3. T h. Kormos legte seinen Boricht über die Grabungen im Jahre 1909 in  
Tata vor. Wie bekannt entdeckte Verf. im Vorigen Jahre in Tata im Kalktuff- 
bruche der gräfl. EsTBRHÁzY’schen Herrschaft eine bedeutende in ihrer Art in 
Ungarn einzig dastehende paläolithische Niederlassung wo in der Gesellschaft von 
Mammut-, Nashorn-, Höhlenbären-, Höhlenhyänen*, Pferde-, Hirsch- und anderen 
Tierresten unzweifelhafte Spuren des pleistozänen Urmeschen Vorkommen. Diese 
Tiere lebten hier in der Nähe von reichen Thermen und in den Sümpfen ihrer 
Abflüße, welche auch den Urmenschen hierherlockten, der sich übrigens wahr- 
cheinlich gerne an den nie zufrierenden Wässern niederl eß. überaus interessant 
sst, daß sich an jenen Stellen, wo die reichsten Knochenfunde vorkamen, ein zeit­
weiser Stillstand der Quellen nachweisen läßt, während welcher Zeit sich an jenen 
Stellen eine terrestrische Lößschicht absetzte. An dieser ehemaligen Oberfläche lebte 
der Mensch, hierher brachte er seine Jagdbeute, und hier hielt er seine Malzeiten. 
Auf alldies deuten die bunt durcheinander hegenden, teilweise aufgebrochenen 
Knochen, Holzkohle und gebrannte Knochenstücke (ein wahrer Küchenabfall), zahl­
reiche primitive Steingeräte und offenbar als Geräte benützte Knochenstücke hin. 
Später wurde diese Stelle wieder von Quellen überschwemmt, welche dieselbe mit 
noch einer etwa 10—12 m mächtigen Kalktuffschicht bedeckten. Die tiefsten Lagen 
dieses oberen Kalktuffes stehen in paläontologischer Beziehung in innigem Zusam­
menhänge mit der liegenden Lößschicht, insofern als die an der Oberfläche gele­
genen Knochen von den Quellen nicht- weggeschwemmt, sondern mit einer Kohlen­
säuren Kalkschicht überkrustet wurden. Verf. fand 6ehr viele Knochen teils im 
Löß, zum anderen Teile im Kalktuff begraben ; dies läßt es unzweifelhaft erscheinen, 
daß diese Knochen nicht nachträglich in den Kalkstein gelangten. Gerade in diesem 
Umstande liegt die große Bedeutung des Fundes.

Auf Grund der Fauna gehört die Niederlassung von Tata — woher leider 
bis jetzt keine menschlichen Knochen zutage gelangt sind — in das obere Pleisto­
zän, hinsichtlich der industriellen Entwicklung der Steingeräte aber in die Mitte 
des paläolithischen Zeitalters, und nimmt solcherart etwa eine Mittelstellung 
zwischen den Funden von Krapina und jenen der Umgebung von Miskolc ein. Es 
ist ein sehr interessantes Problem, wie der Urmensch wohl mit diesen kleinen, 
unvollkommenen Waffen seine hauptsächliche Jagdbeute, den Mammuth erlegte. 
Verf. hält es für wahrscheinlich, daß der Urmensch dem großen Wilde Fallen 
legte, wie dies auch heute bei einzelnen Urvölkern der Brauch ist.

Mit Bewilligung der verwittw. Frau Gräfin F ranz E sterházy und des Grafen 
Moritz E sterházy — für was die Wissenschaft nicht genug hochgeschätzt werden 
kann — gehen die Ausgrabungen in Tata unter der Aufsicht Kormos' auch jetzt 
noch vor sich und werden das Museum der ungar. geologischen Reichsanstalt vor­
aussichtlich noch mit viel wertwollem Material bereichern.
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Schließlich legte Z. T o b o r f f y  seine Studie über U n g a r i s c h e  P y r a r g y r i t e  
vor, welche im nächsten Heft des Földtani Közlöny in ihrem ganzen Umfange 
erscheinen wird.

0. A p r il  MIO.

1. D. D i c e n t y  sprach ü b e r  d i e  p h y s i o l o g i s c h e  R o l l e  d e r  N ü h r s a l z -  
m e n g e n  i m B o d e n ,  s o w i e  ü b e r  d i e  r e l a t i v e n  Z a h l e n  d e r s e l b e n .  Er 
ging bei seinen Erwägungen von der Tatsache aus, daß jede Pflauze in einem 
Jahre von allen Nährsalzen eine gewisse Menge in ihrem Körper aufspeichert. So 
entzieht eine normale Weinkultur dem Boden pro Katastraljoch (bei einem Ertrag 
von 40 q) 18—20 kg. Phosphorsäure; da sich aber die Pflanzen aus Lösungen 
(der Bodenfeuchtigkeit) ernähren und täglich eine gewisse Menge Wasser auf­
saugen, ergibt sich von selbst, daß diese Lösung soviel Nährsalz z. B. Phosphor­
säure enthalten muß, daß bei der täglichen Aufnahme von X Liter Bodenfeuchtig­
keit, die während der ganzen Vegetationsperiode aufgenommene Menge 20 kg be­
trage. In diesem konkreten Falle würde also der tägliche Phosphorsäurebedarf 
100 gr. betragen. Hiervon entfällt — auf ein Katastraljoch 6000 Stöcke gerech­
net — auf jeden Stock täglich 0*017 gr. Phosphorsäure. Da aber ein normaler 
Stock täglich im Durchschnitt l L. Wasser aufnimmt, so folgt hieraus logisch, daß 
dieser l L. Wasser zumindest 0’017 gr. Phosphorsäure enthalten muß, da die 
6000 Stöcke sonst in 200 Tagen dem Boden keine 20,000 gr. Phosphorsäure ent­
ziehen können, und also auch die Vegetation nicht 20,000 gr entsprechend sein 
kann. D i e s e r  n ö t i g e  u n d  w e c h s e l n d e  P h o s p h o r s ä u r e g e h a l t  d e r  
B o d e n f e u c h t i g k e i t  h ä n g t  a b e r  n i c h t  b l o ß  v o n  d e r  M e n g e  d e r  l ö s ­
l i c h e n  P h o s p h o r s ä u r e ,  s o n d e r n  i n  g l e i c h e m  M a ß e  a u c h  v o n  d e r  
M e n g e  d e r  B o d e n f e u c h t i g k e i t  ab.  W e n i g e r  P h o s p h o r s  ä*u r e  i n  w e n i ­
g e r  W a s s e r  k a n n  e i n e  e b e n s o  s t a r k e  L ö s u n g  e r g e b e n ,  a l s  m e h r  
P h o s p h o r s ä u r e  i n m e h r  W a s s e r .  Es ist also natürlich, daß die Pflanze bis 
zu Ende der Vegetationsperiode umso mehr Nährstoff aufzunehmen vermag, je 
mehr die Lösung von dem betreffenden Nährsalze enthält, je mehr von der Lösung 
täglich aufgenommen wird, je größer die n o c h  n i c h t  schädliche B o d e n l e u c h t i g k e i t  

ist u n d  je länger die Vegetationsperiode ist. Deshalb ist die Sumpfvegetation unter 
den warmen Klimaten so überaus üppig.

Die V e g e t a t i o n  m u ß  a l s o  be i  e i n e r  u n d  d e r s e l b e n  P f l a n z e  
u n t e r  s o n s t  g l e i c h e n  U m s t ä n d e n  u m s o  s c h ö n e r  s e i n ,  j e  g r ö ß e r  d i e  
M e n g e  d e r  i n d e r  B o d e n f e u c h t i g k e i t  e n t h a l t e n e n  N ä h r s a l z e  i s t .  
D i e s  i s t  d e r  H a u p t s a t z  d e r  T h e o r i e ,  d e s s e n  W a h r h e i t  d u r c h  d i e  
b i s h e r i g e n  A n a l y s e n  e r w i o s e n  w u r d e .  Der Reichtum der Bodenfeuchtig­
keit an Nährsalzen, bez. die Zahlenwerte desselben werden durch das Verhältnis 
der mit der wahrscheinlichen Feuchtigkeit zusammenhängenden feinen Teile zur 
wirklichen Nährsalzmenge ausgedrückt. Mit dieser Theorie lassen sich sehr viel 
praktische bodenkundliche Probleme lösen auch bildet dieselbe den Grund der 
reellen Düngung.

2. V. L á z á r  sprach über d ie  g e o l o g i s c h e n  V e r h ä l t n i s s e  d e r  K o h l e n ­
f l ö z e  v o n  N a g y b á r ó d .  In dem Becken längs des Scbes-Köröstales zwischen 
dem Réz- und Bihargebirge, welches von Bucsa in NW licher Richtung hinzieht 
und bei Mezötelegd mit dem Großen Ungarischen Alföld in Verbindung tritt, sind 
drei kohlenführende Schichten zu beobachten.

o) Die älteste Schichtengruppe ist kretazisch und gehört sowohl in petro-
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graphischer, als auch faunistischer Hinsicht zu der oberen Kreide, zu den Gosau- 
schichten. Dieser Schichtenkomplex ist im Nl ichen Teile des Becken» sehr schön 
und lehrreich außgebildet und läßt sich in drei Hauptgrnppen gliedern. Die untere 
Schichtengrappe besteht vorwiegend aus stark glimmerigen, dunkelgranen toni- 
gen Sandsteinen und Tonen, welche eine, aus einem Kohlenflöz, Kohlenschiefer 
und bituminösen Mergel bestehende Süßwasserschicht enthalten. Die mittlere 
Gruppe besteht aus Sandstein-, Mergel- und Kalksteinbänken mit Actaeonellen, 
Nerineen, Hippuriten und großen Inocerainen. Die obere Gruppe ist fossilleer und 
besteht aus gelben tonigen Sandsteinen, sowie weißen Quarzkonglomeraten und 
Sandsteinen.

Die Kohlenflöze werden bei Nagybáród im V. Muska abgebaut. Die Heiz­
kraft der 2 0 —2*5 m mächtigen guten Braunkokle beträgt 6500—6800 Cal. Der 
Abbau wird durch heftige Dislokationen sehr erschwert.

b) Am N-Bande des Beckens zwischen Nagybáród und Kornicel sind Medi­
terranbildungen anzutreffen, welche aus bräunlichgrauen Tonen und hellgrauen 
Sandsteinen bestehen. Am S-Abhang des D. Sztrune liegen vor einem alten einge- 
stürzten Schürfstollen mehrerer Meterzentner gute Braunkohle. Nach Au66age der 
Arbeiter, die dort vor fünf Jahren arbeiteten, ist das Flöz 2 m mächtig. Anderwei­
tig ist dasselbe nicht aufgeschlossen.

c) Die Mitte des Beckens ist mit unterpontischem Tone und Zementmergeln 
mit zwischengelagerten Sanden außgefüllt. Diese Schichten schließen einen 2*1 m 
mächtigen Fchieferigen Lignit ein. In der Umgebung \on Feketepatak wurden diese 
Schichten mittels mehrerer Bohrlöcher erschürft und wurde der Lignit in jedem 
Bohrloche angetroffen.

Die in Bede stehenden Kohlenflöze werden von folgenden Bergwerksbesitzern 
aufgeschlossen:

1. Die S c h w a r z k o h l e  von J. Mautner, der in der Gemarkung von Nagy­
báród Cséklye und Kornicel Schürfe besitzt.

2. Das m e d i t e r r a n e  B r a u n  k o h l e n l a g e r  ist zur Zeit noch nicht auf­
geschlossen.

3. Die p o l i t i s c h e n  L i g n i t é  werden von T ímár und Genossen erschürft.

3. A. B éthly befasste sich mit dem Z u s a m m e n  h a n g  d e s  E r d b e b e n s  
v o m  19. F e b e r  1908 m i t  T e k t o n i k  d e s  L e i t h a g e b i r g e s .  Die westungari­
schen Erdbeben haben hauptsächlich drei H erd e ; der eine gehört in das Gebiet 
von Zagreb, der zweite befindet sich in den kleinen Karpathen, der dritte aber 
im Loithagebirge. Am 19. Feber 1908 n«cli 10 Uhr abends erfolgte ein heftigeres 
Beben, welches in Ungarn bloß an den Bändern der Komitat« Sopron, Moson und 
und Pozsony verspürt wurde, während es sich in Österreich einerseits bis nach 
Steiermark, andererseits nach Böhmen fortpflanzte. Der Kern des Bebens entfällt 
auf Ungarn, und gerade deshalb ist es auffallend, daß die Fortpflanzungsgrenze in 
Ungarn neben dieses Erdbebengebiet entfällt. Dies erklärt Verf. mit Erwägung der 
tektonischen Verhältnisse des Leithagebirgos damit, daß sich das Grundgebirge 
des Kleinen Ungarischen Alföld viel tiefer absenkte als jenes des Wiener Beckens, 
so daß die Stärke des im Leithagebirge entstandenen Erdbebens durch die mächti­
gen tertiären und quartäien Sedimente in Ungarn in großem Maße abgeschwächt 
wurde. Das Hypozentrum des Bebens befindet sich unter jener Bruchlinie, welche 
die NW- und SE lichen Bandbrüche des Leithagebirges kreuzt. Verf. führte den 
Verlauf der Bruchlinien, sowie das Gebiet des Hebens auch auf Karten vor Augen.

L. v. L óczy reflektierte auf diesen Vortrag mit längeren Ausführungen. Er
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stimmt mit Verf. vollkommen überein und teilt einen ähnlichen Fall aus der Um­
gebung des Balatonsees mit.

13. April 1010.

A. S ig m o n d  richtete einen Aufruf an alljene, die sich mit chemischer Boden­
untersuchung befassen, ihm ihre Absicht, an der Vereinheitlichung der Boden- 
untersuchungsmethoden, wie sie von der in Budapest getagten I. internationalen 
ftgrogeologischen Konferenz beschlossen wurde, teilzunehmen, anmelden zu wollen.

2. P. T rkitz sprach über die A u f g a b e n  d e r  A g r o g e o l o g i o .  Eingangs 
wurden die beiden Richtungen besprochen, nach welchen die agrogeologischen 
Karten angefertigt werden. Die eine ist die deutsche Richtung, deren Anhänger geo­
logische Karten, auf welchen sie die Petrographie des Bodens aussclieiden als agro- 
geologische Karten bezeichnen. Mit solchen Karten lassen sich bloß technische F ra ­
gen, z. B. Steinbrüche, Ziegelofen, Mergelgruben, Sand- oder Schottergruben betref­
fende Fragen lösen. In landwirtschaftlicher Beziehung gibt eine solche Karte keine 
Aufklärung. Die zweite Richtung studiert die Vorgänge bei der Entstehung der Ober­
böden und beschreibt dieselben. D ie  E n s t e h u n g  d e s  O b e r b o d e n s  e r f o l g t  
u n t e r  E i n w i r k u n g  d e r  Ur v  e g e  t a t i  o n. L e t z t e r e  s t  e h t  a I so i n  i n n i ­
g e m  Z u s a m m e n h a n g  m i t  d e r  B e s c h a f f e n h e i t  d e s  B o d e n s .  Auf Grund 
der Untersuchungen werden humide und aride Bodenzonen unterschieden, welche 
sich voneinander sowohl in chemischer, als auch in physikalischer Beziehung 
unterscheiden. Die solcherart durchgeführte Bodenkartierung liefert die echten 
agrogeologischen Karten, welche sowohl in landwirtschaftlicher Beziehung als auch 
auf alle Fragen der Forstwirtschaft und des Weinbaues volle Aufklärung geben. 
Auf solchen Karten sind nämlich die Boden 1. nach ihrer Entstehung, 2. nach ihrem 
Bau und ihrer chemischen Struktur ausgeschieden. Die in Budapest getagte I. in ­
ternationale agrogeologische Konferenz akzeptierte diese letztere Methode, nach 
welcher die Bodenkarten von Rumänien, Rußland, der polnischen Provinzen und 
der Vereinigten Staaten ausgeführt werden.

D. D icenty betont, daß die Behauptung P. Treitz, wonach der Boden bei 
intensivem Laubfall arm wird, nur auf die 1—S cm mächtige oberste Bodenschicht 
bezogen werden kann.

P. T reitz erklärt, daß es Steppenwälder und Hochwälder gibt, nach welchen 
der Boden der ersteren ist reich, während der Boden der geschlossenen Wälder 
ausgelaugt ist.

L. v. L óczy ist mit dem größten Teil des vernommenen einverstanden. Die 
von Vortragenden betonte regionale Ausbildung hat L óczy bereits vor Jahrzenten 
in seinen Kollegien vorgetragen, i nd damals häufig über Löß, Terrarossa und 
Lateritbildung gesprochen. Der Löß entsteht nach seinen Beobachtungen in Asien 
unter Klimaten mit \ i e l  Niederschlag, und es ist garnieht nötig, daß sein Material 
von großer Entfernung herbeigeweht werde. Wo die Luft beständig mit Feuchtig­
keit gesättigt ist, dort ensteht der Löß und es ist Tatsache, daß es in großen trocke­
nen Becken weder Löß noch Laterit oder Terrarossa gibt. In Asien sind die Tliee- 
anpflanzungen vornehmlich an solche Lehnen gebunden, wo Löß und Laterit vor­
herrscht, ähnlich wie dies beim Weinbau in Ungarn der Fall ist.

In den Gebirgen Ungarns gibt es in den Laubwaldungen keine große Anhäu­
fung. Auf Rodungen hingegen ist der Boden mächtiger, hier tritt vielleicht auch 
Staubfall hinzu, ln  Laubwäldern ist der Boden auch im Winter trocken, auf mit 
Gras bewachsenen flachen dagegen ist derselbe feucht. Der an Ideen reiche Vor­



998 MITTEILUNGEN A. D. FACHSITZUNGKN D. UNOAB. ÜBOLOO. GESELLSCHAFT.

trag P. T r e i t z  läßt ob nuu erklärlich erscheinen, warum der Landmann in dem 
schwarzen anscheinend prächtigen Boden des Fehérgebirges nichts zu produzieren 
vermag.

3. F r. v . PAvay- V a j n a  sprach ü b e r  d i e  L ö ß f l o c k e n  d e s  S i o b e n b ü r -  
g i s c h e n  B e c k e n s .  E r besprach seine mechanischen und teilweise chemischen 
Untersuchungen, auf Grund deren er gegenüber der alten Auffassung nachzuweisen 
trachtete, daß es auch im Siebenbürgischen Becken äolischen Löß gibt. Als typi- 
schon Löß führte er das auf dor pleistozänen Terrasse des Marosflußes bei Miriszló 
und Tövis und das in dem RutschungBgraben bei Oláhlap&d vorkommende Gestein 
vor und führt daraus Fossilien und Konkretionen an. Die Oberfläche des Lößes und 
anderer mit herabfallendem Staube vermengter Böden ist unter der Einwirkung 
der Vegetation und der Feuchtigkeit stellenweise zu rotem Ton umgewandelt. Dieser 
Umstand erklärt es, warum auch Verf. nur in künstlichen Aufschlußen auf Löß 
stieß. Schließlich wird auf Grund der Literatur, mündlichen Mitteilungen und 
eigener Beobachtungen auf die bisher bekannte Verbreitung des Lößes hingewiesen 
und die Richtung von weiteren Untersuchungen angedeutet, welche sich sowohl 
auf die Verbreitung des Lößes, als auch auf das pleistozäne Klima des Sieben­
bürgischen Beckens und die Entstehung des Marostales erstrecken werden.

B. v. I n k e y  hob hervor» daß er auch in der Umgebung von Sztrigy einen 
lößartigen Ton antraf.

A. K o c h  hält seine frühere Ansicht, daß es im Siebenbürgischen Becken 
keinen typischen Löß gibt, aufrecht. Am nächsten steht einem solchen noch der 
in der Umgebung von Medgyes verbreitete lockere Ton, doch läßt sich auch dieser 
mit den typischen Lößen Ungarns durchaus nicht vergleichen.



MITTEILUNGEN
AUS D E N  SITZU N G EN  D E R  H Ö H L E N FO R SC H U N G SK O M M ISSIO N  

D E R  U N G A R ISC H E N  G E O L O G IS C H E N  G E S E L L S C H A F T .

Die Aufgaben der llöh lenforschungskom m ission  der 
Ungarischen Geologischen Gesellschaft.

Zu den vielen Naturschönhcitcn Ungarns gehören auch die Höhlen. 
Die dunkeln Räume der Höhlen, ihre mit Tropfsteinen geschmückten Laby­
rinthe und Hallen werden von abergläubischen Menschen für grauenerregende, 
mysteriöse Orte betrachtet, die Turistik hingegen erblickt in ihnen ihre 

liebsten, anziehendsten Ausflugsorte. Die Höhlen haben außerdem dem Men­
schen sowohl, als der Tierwelt seit den ältesten Zeiten bis heute als sicherster 
Schlupfwinkel und natürliche Wohnung gedient. Wo Tiere oder Menschen 

in Höhlen hausten, dort sind; in den Ablagerungen gewöhnlich auch Spuren 
von ihnen zurückgeblieben. Eben deshalb sind clie Höhlen wahre Fundgruben 
für den Paläontologen, den Anthropologen, den Prähistoriker. Jedoch nicht 

nur die erwähnten Fachleute, sondern auch der Geologe, der Biologe über­
haupt fast alle auf naturwissenschaftlichem Gebiete Forschende finden hier 

genügenden Stoff für ^ihre Untersuchungen. Hierauf ist es zurückzuführen, 
daß die Höhlenforschungen nicht von einzelnen Forschern durchgeführt 
werden können. Die fachgemäße Erforschung von Höhlen erfolgt am besten 
durch Gesellschaften oder Kommissionen, zu welchem Zwecke sich verschiedene, 
sich für Höhlen interessierende Spezialisten zu der gemeinsamen Aktion 
vereinigen ; jeder arbeitet in seiner Richtung, alle dienen jedcch nach ein­
heitlichem Plane dem gemeinsamen Zwecke, der vollständigen Erforschung 
der Höhlen. So entstanden bei fast allen vorgeschrittenen Nationen die 
speläologischen Gesellschaften, Kommissionen und Zeitschriften.

In Ungarn befaßten sich mehrere bedeutende Fachleute mit Höhlen, 
wovon zahlreiche speläolc gische Abhandlungen und monographische Beschrei­
bungen Zeugenschaft ablegen. Dessenungeachtet steht eine systematische, fach­
gemäße Erforschung unserer Höhlen noch bevor.

Alldies vor Augen gehalten machte Prof. Dr. L. v. L ó c z y ,  Direktor der 
kgl. ungar. geologischen Reichsanstalt der Ausseh ußsitzung der Ungar. Geolo­
gischen Gesellschaft am 5. Jänner d. J. den Verschlag, daß all jene Mitglieder, 
die sich für Höhlen besonders interessieren, sich innerhalb der Gesellschaft 
zu einer Kommission vereinigen mögen. Die Ausschußsitzung machte sich 
diesen Vorschlag zu eigen und beauftragte den Vizepräsidenten Herrn Dr. Fr.



S c h a fa r z ik ,  sowie den erstell Sekretär Dr. I .  L ő r e n t h e y  sich mit den Interes­
senten in Verbindung zu setzen. Am 28. Jänner wurde die Konstituierung 
der Kommission in einer unter dem Vorsitz Dr. F b. S c h a fa r z ik  abgehaltenen 
Konferenz tatsächlich ausgesprochen. Die solcherart konstituierte «Höhlen- 
forschungskommission • wählte Herrn K. v. S ie g m e th ,  Direktor der ungar. 
Staatslmhn i. R. zum Präsidenten, Herrn Dr. K  J o r d á n , Direktor der Erd- 
bebeuberechnungsanstalt zum Vizepräsidenten und Herrn Dr. 0 .  K a d ic  Staats- 
geologen zum Referenten.

Die Höhlenforschungskommission hielt bisher drei Sitzungen und faßte 
folgende wichtigere Beschlüsse.

Die erste Aufgabe der Höhlenforschungskommission besteht darin, sich 
von auf dem Gebiete der Länder der Ungarischen Krone vorhandenen Höhlen 
Kenntnis zu verschaffen, und von den bekannten Höhlen einen Katalog und 
Karten anzulegen. Hier rechnen wir besonders seitens der Turisten auf aus­
giebige Unterstützung und ersuchen dieselben, die Höhlen, die sie auf ihren 
Ausflügen antreffen, ihrer Aufmerksamkeit zu würdigen, der Kommission von 
jeder neu entdeckten Höhle, — ob groß oder klein — Kunde zu geben, 
und ihr wenn möglich von den Höhlen eine kurze, jedoch zuverlässige Be­
schreibung und Photographien zukommen zu lassen. Diejenigen Turisten, die 
Ingenieure sind, werden ersucht die Höhlen aufzumessen, d. i. Grundrisse 
und Profile zu verfertigen. Die geologischen, biologischen, physikalischen und 
chemischen Untersuchungen, sowie die nötigen Grabungen dagegen werden 
von der Kommission unternommen. Dieselbe wird dafür sorgen, daß die bei 
den Grabungen zutage gelangenden Objekte gehörig präpariert, aufgearbeitet 
in in- und ausländischen Zeitschriften beschrieben und in entsprechenden 
Sammlungen aufgestellt werden. Die amtlichen Mitteilungen und kleineren 
Artikel werden zufolge des Wohlwollens der Ungarischen Geologischen Gesell­
schaft im «Földtani Közlöny* in einer besonderen Rubrik publiziert werden. 
Schließlich wird die Kommission zwecks Verbreitung speläologischer Kennt­
nisse Vorträge und populäre Vorlesungen halten.

Die Höhlenforschungskommission gedenkt von diesem allgemeinen 
Programm im Jahre 1910 die Durchforschung und Aufmessung der S c h o l t z -  
h ö h l e  im Tale Pálvölgy bei Budapest und den Beginn von systematischen 
Grabungen in der Aggteleker Höhle zu verwirklichen.

Der Erfolg der Höhlenforschungskommission hängt vornehmlich von 
dem Mitwirken der Mitglieder und den materiellen Unterstützungen ab. Es 
wird deshalb jedermann, der an der wissenschaftlichen Erforschung der 
Höhlen teilnehmen will, ersucht sich bei der Höhlenforschungskommission 
als ordentliches oder externes Mitglied zu melden. Wir bitten ferner alle 
dem Gebiete der Höhlenforschung nahestehenden Gesellschaften, Anstalten, 
Behörden und Private unsere schwierige Aufgabe durch materielle Unter­
stützung und Ratschlägen zu fördern, und der Einbürgerung der wissenschaft­
lichen. fachgemäßen, systematischen Speläologie solcherart Vorschub zu feisten. 
K a r l  v. S i e g m e t h  Präsident. Dr. O t t o k a r  K a d ic  Referent.
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MITTEILUNGEN AUS DER HÖHLENFORSCHUNOSKOMHISSION.

Auszug aus dem zweiten Protokoll der Höhlenforschungskommission 
der Ungarischon Geologischen Gesellschaft.

Die Höhlenforschungskommission der Ungar. Geologischen Gesellschaft 
hielt am 2. März 1910 eine Ausschußsitzung, aus deren Protokoll folgendes 
mitgeteilt wird.

Vorsitzender: K . v. S ie g m e th ,  R eferent: Dr. 0 .  K a d ic  ; anwesend:
H . H o r u s i t z k y ,  F r. v .  P á v a y -V a jn a ,  Dr. G. S trÖ m p l und T. S z a f fk a .

Vorsitzender eröffnet die Sitzung und ersucht die Herren H . H o r u s i t z k y  

und F r .  v .  P á v a y -V a jn a  zur Beglaubigung des Protokolls.
Vorsitzender legt die Zuschrift des Ausschußes der Ungar. Geologischen 

Gesellschaft vor, in welcher die Konstituierung der Höhlenforschungskom­
mission zur Kenntnis genommen und derselben für 1907 eine Unterstützung 
von 400 K bewilligt wird, was zur freudigen Kenntnis dient.

Betreffs der Aufnahme von Mitgliedern beschloß die Kommission fol­
gendes: 1. Als Mitglied der Höhlenforschungskommission wird jedermann 
aufgenommen, der an der wissenschaftlichen Erforschung der Höhlen teil­
nehmen oder die Zwecke der Kommission auf andere Weise fördern will und 
seine diesbezügliche Absicht der Kommission anmeldet. 2. Die Mitglieder 
werden von der Höhlenforschungskommission, u. zw. mit absoluter Stimmen­
mehrheit gewählt. Jene sich meldenden, welche Mitglieder der Stammgesell­
schaft sind, werden als o r d e n t l i c h e  M i t g l i e d e r ,  solche die außer dem 
Verbände der Ungar. Geologischen Gesellschaft stehen als e x t e r n e  M i t ­
g l i e d e r  gewählt. Gewöhnliche und externe Mitglieder können der Kommission 
auch durch Berufung gewonnen werden. Personen, die sich um die Erforschung 
der Höhlen besondere Verdienste erworben haben, können von der Kommission 
als Ehrenmitglieder gewählt werden.

Die Höhlenforschungskommission beschloß ferner betreffs der Sitzungen 
folgendes: 1. Die Höhlenforschungskommission verhandelt ihre Angelegen­
heiten in Ausschußsitzungen, welche vom November bis Mai wenigstens ein­
mal monatlich vom Referenten einberufen werden. 2. Außer den ordentlichen 
Sitzungen hält die Höhlenforschungskommission volkstümliche Abende deren 
Vorträge mit Projektionsbildern illustrirt sind. 3. Kleinere wissenschaftliche 
Vorträge werden in den Fachsitzungen der Ungar. Geologischen Gesellschaft 
abgehalten.

Im Anschluß an die eingehende Besprechung des Arbeitsprogramms 
für 1910 wurde folgendes beschlossen. Zur Zusammenstellung des biblio­
graphischen Höhlenkataloges wird Präsident Herr K. v. S ie g m e th  und Herr
H. H o r u s i t z k y  erbeten. 2. Mit der Auswahl einer Höhle in der Umgebung von 
Budapest für die sistematische Erforschung wird Vizepräsident Dr. K. J o r d á n ,  

K. B u d in sz k y  und Dr. G. S tr ö m p l  betraut. 3. Mit dem Beginnen der syste­
matischen Grabungen in der Aggtelekor Höhle wird Präsident K. v. S ie g m e th  

und Referent Dr. 0 .  K a d ic  betraut.
Die Höhlenforschungskommission beschließt an die Ungarische Geolo­

gische Gesellschaft eine Zuschrift zu senden, mit der Bitte, ihr für ihre Mit­



3 0 2 MITTEILUNGEN AUS DKR HÖHLKNF0B8CUÜN08K0MMI8810N.

teilungen eine beständige Rubrik unter dem Titel « M i t t e i l u n g e n  a u s  d e r  
H ö h l c n f o r s c h u n g s k o m i n i s s i o n  d e r  U n g a a r i s c h e n  G e o l o g i s c h e n  
G e s e l l s c h a f t »  einzuräumen.

Als ordentliches Mitglied wurde gewählt Herr G. Téolás Studienober- 
direktor i. R . ; als externe Mitglieder: Herr J. G á l f f y ,  Direktor an der höheren 
Handelsschule in Miskolc, Herr L. T a r n a y , Obergespan des Komitates Borsod, 
Herr E G e d e o n , Großgrundbesitzer in Szín, Herr EL P o n g r á c z  Großgrund­
besitzer in Komjáthi, Frau Dr. 0 .  K a d ic .

Auszug aus dem dritten Protokoll der Höhlenforschungskommission der 
Ungarischen Geologischen Gesellschaft.

Die Höhlenforschungskommission der Ungarischen Geologischen Gesell­
schaft hielt am 16. März 1910 eine Ausschußsitzung aus deren Protokoll fol­
gendes mitgeteilt wird.

V o r s i t z e n d e r : K. S ie g m e th  ; R e f e r e n t : D r . 0 .  K a d ic  ; a n w e s e n d : 
K  B ü d in sz k y , B. F in g e r ,  H. H o r u s i t z k y ,  D r . K. J o r d á n , F r . v. P á v a y -V a jn a .  

T. P i t t e r ,  D r .  G. S tr ö m p l ,  G. V a r g h a .

Vorsitzender eröffnet die Sitzung und ersucht die Herren H. H o r u s i t z k y  

und Fr. v. P á v a y -V a jn a  zur Beglaubigung des Protokolls.
Nach Beglaubigung des IL Protokolls beschließt die Kommission unter 

Führung des Herrn Dr. K. Jordán zur S c h o l t z h ö h l e  im Pálvölgy eine 
Exkursion zu arrangieren.

Die Kommission genehmigt ein allgemeines Arbeitsprogramm, dessen 
Wortlaut der folgende i s t : Um ihrer Aufgabe zu entsprechen, projektiert die 
Höhlenforschungskoramission folgendes : 1. Sie verschafft sich Kenntnis von den 
Höhlen der Länder der Ungarischen Krone und verfasst über dieselben eine Liste.
2. Sie läßt die Höhlen durch ihre Mitglieder oder Beauftragte besuchen, beschafft 
von denselben Photographien und Skizzen über ihre Lage und Ausdehnung.
3. Sie läßt die Höhlen genau vermessen und verfertigt auf Grund der Ver­
messungen Grundrisse und Profile. 4. Sie beobachtet die, in den Höhlen 
wahrnehmbaren physikalischen und chemischen Erscheinungen. 5. Sie erforscht 
die Fauna und Flora der Höhlen. 6 . Sie studiert das Äußere und den Innen ­
raum der Höhlen auch in geologischer Beziehung. 7. Sie läßt in den] Höhlen 
Grabungen vornehmen, u. zw. in erster Reihe Probegrabungen, dann aber 
systematische. 8 . Sie läßt die bei den Grabungen zutage gelangten Objekte 
fachgemäß bearbeiten ; hierunter sind vornehmlich petrographische, paläonto- 
logische, anthropologische, zoologische, botanische und landwirtschaftliche Ob­
jekte zu verstehen. 9. Die Resultate der Höhlenforschungen werden in vor­
läufigen Berichten, kleineren Aufsätzen und monographischen Beschreibungen 
publiziert. 10. Es wird dafür gesorgt werden, daß diese Arbeiten in entspre­
chenden iu- und ausländischen Zeitschriften publizirt werden. 11. Weiters 
wird für die Aufbewahrung und Aufstellung der gesammelten und entsprechend 
präparierten Objekte in einer zentralen speläologischen Sammlung Sorge ge­
tragen werden. 13. Außer der zu schaffenden zentralen Sammlung wird die
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Kommission auch kleinere Sammlungen für die unterstützenden Anstalten, 
Museen und Private zusammenstellen. 14. Uber die hier aufgezählten Aufgaben, 
namentlich über die Reihenfolge der Forschungen werden die Fachmitglieder 
der Kommission zu jedem Punkte noch ein detailliertes Programm aus­
arbeiten.

Zu ordentlichen Mitgliedern werden gew ählt: Baron A. N y á r y ,  Archäo­
loge, E. R u f f i n y ,  Bergrat in Dobsina, A. J á n k ,  Bergingenieur in Rudabánya, 
G. V a r o h a ,  Gymnasialprofessor, Budapest, Th. P i t t e r ,  kgl. ungar. Karto­
graph in Budapest, B. F i n g e r ,  Supplent am k. Ungar. Muster Gymnasium, 
las externes Mitglied, T. S z a f f k a  stud. techn.
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A MAGYARHONI FÖLDTANI TÁRSULAT
tisztviselői

az 1910 - 1912. évi idő köz bon.

FUNKTIONÄRE DER UNGARISCHEN GEOLOGISCHEN GESELLSCHAFT

Elnök (Präsident): S c h a f a r z i k  F e r e n c  dr. m. kir. bányatanácsos, a kir. József - 
műegyetemen az ásvány-földtan ny. r. tanára, a Magy. Tud. Akadémia 
lev. tagja.

Másodelnök (Vizepräsident): I g l ó i  S z o n ta g h  Tam ás dr., királyi tanácsos és 
m. kir. bányatanácsos, a m. kir. Földtani Intézet aligazgatója.

Első titkár (I. S ek re tä r) : Papp K á r o ly  dr. m. kir. osztálygeologus. 
Másodtitkár (II. Sek retär) : V o g l  V i k t o r  dr. ra. kir. II. oszt. geológus 
Pénztáros (Kassier): A s c h e r  A n t a l  műegyetemi qusBstor.

A választmány tagjai (Ausschußmitglieder):

/. /I Budapesten lakó tiszt ele ti) éli tagok :

(In B u d ap est wohnhafte  E h renm itg lieder .)

1. S e m se i S e m se y  A n d o r  dr. a Szent István-rend középkeresztese, főrendiházi
tag, nagjTbirtokos, a m. kir. Földtani Intézet tb. igazgatója.

2. P ü s z t a s z e n t g y ő r g y i  és T e t é t l e n i  D a r á n y i  I g n á c  dr. v. b. t. t., nyug.
m. kir. földmívelésügyi miniszter és országgyűlési képviselő.

3. S á r v á r i  é s  F e l s ő  v id é k i gróf S z é c h e n y i  B é l a ,  v. b. t. t., f ő r e n d ih á z i  ta g ,

m. kir. koronaőr.
4. K o c h  A n t a l  dr., a tudomány-egyetemen a geopaleontológia ny. r. tanára,

a M. T. Akadémia rendes tagja, a Geological Societv of London kültagja.

í l .  Választott, tagok.

( G ew ählte  M itglieder.)

1. F r a n z e n a u  Á g o s to n  dr., D e m z e t i  múzeumi igazgatóőr. a M. T. Akadémia
lev. tagja.

2. H o r u s i t z k y  H e n r ik ,  m. kir. o sz tá ly g e o ló g u s .

3. I l o 8 v a y  L a j o s  dr., m. kir. udvari tanácsos, műegyetemi ny. r. tanár, ország-
gyűlési képviselő és a kir. Természettudományi Társulat főtitkára.

4. K a lb c s in s z k y  S á n d o r  dr., ra. kir. fővegyész, a M. T. Akadémia lev. tagja .

5 . K r e n n e r  J. S á n d o r  dr., m. kir. udvari tanácsos, tud. egyetemi ny. r. tanár
és nemzeti múzeumi osztályigazgató, a M. T. Akadémia r. tagja.



ti. L ó c z i  L ó c z y  L a jo s  dr., tud. egyetemi uy. r. tanár s a raagy. kir. Földtani 
Intézet igazgatója, a M. T. Akadémia r. tagja.

7. L ó r b n th b y  Im re dr., egyetemi ny. rk. tanár, a M. T. Akad. lev. tagja.
8. Mauritz Béla dr.. tud.-egyotomi magántanár.
9. P álfy M ór dr., in . k ir . fő g e o ló g u s .

10. Telegdi R o t h  L a jo s ,  m. k. főbányatanácsos-főgcológus, a III. oszt. Vas-
k o r o n a r e n d  lo v a g ja .

11. T reitz P étb e  ra. kir. fő g e o ló g u s .

12. Z im ányi K á r o ly  dr., nemzeti múzeumi őr, a M. Tud. Akadémia lev. tagja.

Szerkesztői üzenetek.

A Magyarhoni Földtani Társulat választmánya 1910 április hó 6-án tartott 
ülésén kimondotta, hogy nem szívesen látja azt, ha a szerző ugyanazt a munkáját, 
amely a Földtani Közlönyben megjelenik, ugyanabban a teljedelemben más hazai 
vagy külföldi szakfolyóiratban is kiadja.

Felkérem tehát a Földtani Közlöny tisztelt munkatársait, hogy a választmány­
nak ezt a határozatát figyelembe venni, s esetleges kívánságaikat munkájuk benyúj­
tásakor velem közölni szíveskedjenek.

Ugyancsak a választmány f. évi május hó 4-i ülésén engemet arra utasított, 
hogy ezentúl különlenyomatot csak a szerző határozott kívánságára készíttessek. 
A különlenyomatok költsége 50 példányonkint és ívenkint 5 korona; a feliratos 
boríték ára pedig külön térítendő meg. Egyebekben a társulat választmányának a 
régi határozatai érvényesek. Az írói díj 16 oldalas nyomtatott ívenkint eredeti dol­
gozatért 60 korona, ismertetésért 50 korona. Az angol, francia vagy olasz nyelvű 
fordítást 50, s a német nyelvfit 40 koronával díjazzuk. Minden zavar kikerülése 
céljából ajánlatos, hogy a szerző úgy az eredeti kéziratot, mint a fordítást pontos 
kelettel lássa el.

Végül felkérem a Földtani Közlöny tißztelt munkatársait, hogy kézirataikat 
tiszta ív papirosra, s csak az egyik oldalra, olvashatóan írni vagy gépeltetni szíves­
kedjenek, úgy azonban, hogy azon a korrigálásokra is maradjon hely ; ez annyival 
is inkább ajánlatos, minthogy a kefelevonaton ezentúl betoldást vagy mondatszer­
kezeti javítást el nem fogadok.

Kelt Budapesten, 1910 május bó 10-én.
Papp Károly dr. 

első titkár.


